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RECUEIL 
DES LETTRES 

DE MADAME 

>^— — ^— i^ I ■ ■■ ■» ■! — ^— — — 

LET T RE D.CXVIIt 

A M A D A M E D E G B. I G N A NJ 

jS, PariSf mardi xs NovcmbrA tSiZ^ 

Li ^Chevalier partit hier pour Verfail- 
les ; il veut être tout rangé pour recevoir 
M. le Da»uphio -,. et peut-être aller au^de* 
¥ant de lui avec le Roi. Votre énfanc est: 
en marche aussi , avec la. satisfactlon;d'a-« 
voir fait la plus heureuse campagne qu'on 
pût souhaiter , si on Vavoit imaginée à : 
plaisir; car vous croyez bien que nous: 
o'y aurions pas oublié là contusion , sur 
quoi nous sommes accablés de compli- 
ments , et vous aussi : tenez , voilà tous 



6 Recueil des Lettres 
ceux de Mesdames de Lav^rdin , d'Huxel-^ 
les , de la Fayette , de Mademoiselle de 
la Rochefoucauld ; mais tout cela si bon 
qu'il ne faut pas. les confondre. Madame 
de Eavardin jure et proteste que le Mar- 
quis a son mérite i^ersonnel , et que ja.* 
nais rien n'a été si heuneux pour lui que 
cette campagne. Nous causons souvent, 
le Chevàber et moi^ nou« vous souhai* 
tons bien de la santé et bien de la force 
-pour soutenir tout ce que vous trouvez 
en votre chemin : ici , on a bien des dis- 
tractions : là , on n*en a point, on tourne 
toujours sur le même pivot : nous vous 
conjurons de penser à votre santé ,.pré- 
férabiemenr à tout. Le café est disgracié 
ici;, etparcQnséquentjen'en prends point: 
jfe trouvois pourtant qu^^îl me faîsoit à Bré- 
vanes de certains biens ;..mais ]ç n'y songe 
plus. Nous voulons vous persuader qu^il 
vous échaiifle , joint à Pair gue vous res- 
pirez; nous voudrions vous jetter un peu 
-dans les bouillons •de poulet. Je vous 
troiive accablée de lettres, tout te monde 
vous écrit , on vous attaque de tpus c6* 
tés , et vous vous défendez contre dix. 
Jamais M. de... (i) n'ea fit tant que 

f i) On dit que M. de.... s'écant persuadé un jour 
qu*U avoic tué doq hommes contre lesquels il s'é- 
toit. battu lui seul, demanda sa grâce aU' |loi ; et 
qtxe se promenant peu de temps après avec M. de 
ia FeuiUadCi il le pria de fui Àrç le uom de deux 



de Madame de SMgnl. ' 7^ 
vûus. Retranchez donc vos écritures , er 
eôminencez par moi, je prendrai pour 
une- marque de votre amitié, cctte-com* 
nodité que vous^ vous^ donoerez. ConH- 
mencez la lettre, et^ à la sixième ligne ,« 
donnez la plume^à Pauline : voilà de quoi^ 
occuper sa: vivacité. Vous ne savez que 
trop que rien n'échauffe tant là poitrine- 
que d'écrire sans fin et sans cesâe co'mmfe- 
vous- faites. Jb voua en donnerai l'exem^ 
pie, quoique ce soit prendre stir moa* 
ccBur er sur mes plaisirs ; mais je ne vtux 
pas vous tuer par dès conversations inu-»* 
«les: ne parlez que de vous et de vps* 
afFairesdans vos lettres; car franchement 
je prends trop d'intérêt à ce qui vous re^ 
garde, pour me résoudre à Tignorer. Voi- 
là tout ce que vous aurez d'aujourd'hui. 
Vous savez ma vie , lès jours passent tris*-- 
tement, comme gaiement ,^t l'on trouve 
enfin le dernier : je vous aimerai , ma très* 
ohere Comtesse , jusqu'à celui-là inclusi-r* 
vement; 



hommes qui* passoienr : vour verrez , lui dît M. de 
U Feuillâde , que ce &onc deux de ceux que vous cuÀ* 
les il.7 a quelque c6nips. 
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^E ET T RE DOXI X. 

A L A li Ê M £. 
A Paris y i^endrtdi %6 Novembre tS9i^^ 

XL y a une heure que je causeavec So* 
kri ; il ne tient pas à lui que je ne sois 
en repos sur votre santé ; niais les cha- 
leurs de votre sang ne paroissent point du 
tout quand vous ètts belle et irillante 
dans cette galerie^ ni quand vous faites 
votre compagnie de .cavalerie ; car c'est 
vous qui Tavez faite : et quoiqu'il y ait ^ 
comme vous dites > quelque espèce de 
honte de se connoître si bien en hommes ^ 
je vous conseille pourtant d'être fort aise 
d'avoir rendu un service si importante va- 
tre fils : il faut le mettre ^u rang de tous 
les agréments que la fortune a jettes sur 
lui depuis trois mois. Je n'ai jamais vu 
une si souhaitable entrée dans le monde 
ni dans la guerre ; son courage , sa fer- 
meté , son sarig'froid , sa sagesse , sa cori-' 
duîte ont été par-tout. Je vis hier au soir 
M. de Pomponne , qui venoit d'arriver 
de Versailles ; il en étoit plein > et ravi 
du bonheur de cette première campagne ; 
il me pria fort de vous en faire tous sescom-. 
]plimeQtS| et ceux de Madajme de Pom* 



êe Madame de Sévîgné. 9 
ponne. Madame et Mesdemoiselles de Lil- 
fcbonne y que je vis chez la Marquise 
d'Huxelles , ne finissoient poîtit, et vous 
font aussi mille tendres compliments. Tout 
«r encore bien vif pour vous en ce pays* 
ci ; c'est dommage que la mode ne soie 
point encore venue d'être en deux en- 
droits y vous seriez bien mile ici à votre 
famille. Le hasard a fait que Vakroissane 
esr à Salins» d'où il rend compte à M. de 
Louvois des chevaux de remonK- qui y 
passent ; il a certifié et attesté que ceux 
de M^ le Marquis de Grignan éroient tous 
les plus beaux : vpus jugez avec quel plai* 
sir il a dit certe vérité. Soleri jure qu'il 
ne retournera point auprès de vous qu'il 
ne puisse vous dire qu'il a vu et manié 
votre fils. Monseigneur sera ici de- 
main ; le Marquis y sera mercredi : je 
vous avoue que je serai ravie d'embrasser 
ce petit eompere^ il mesemblc que c'est 
itn autre homme : plût à Dieu que voua 
puissiez avoir le même plaisic. 

Je Vous recommande , ma cKere en- 
faat y un peu de repos y un. peu de tran-* 
quillité, s'il ç%t possible^ un peu de ré- 
signation aux ordres de la Providence, uti 
peu de philosophie; vous prenez tout sur 
votre courage, et ta santé en souffre : cela 
est bien aisé à dire ; mais cependant on ess 
ioseosibkaient souteaue par tous ce^ ^^^ 
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puis , invisibles , sansh lesquels oï\ succom^' 
beroit. Je vous conjure sur-tout de ne 
point tant écrire : par exeniple , le lundi 
et le vendredi je n'écris qu'à vous; une 
lettre çst peu de chose ; mais vous ne sau- 
riez jamais être de même : je ne me fati- 
gue point, votre commerce est ma con- 
solation, sans mélange d'aucune peine ; 
et le mien est pesant, non pas pour votre 
cœur,>jnais pour votre santé. 

Soleri nfa conté les empressements de 
recevoir M. deGrignanà Avignon; cela 
ne me surprend point, après ce quej*ai 
vu : cette charge a ses beautés et ses gran- 
deurs. On attend avec impatience les nou- 
velles d'J\ngleterre: le Prince ( cf Orange ) 
est abordé :-.rarmée du Roi est considéra- 
ble, rien ne lui a fait faux-bond jusqu'ici ; 
si cela continue, il avalera *ce téméraire. 
Nous craignons le bonheur et là capaci- 
té de M, de, Schomberg. Adieu, ma très- 
, aimable, je finis par pure malice , et pour 
vous donner Texemple , car je ne suis nul- 
lèmeatiatiguéer^ 
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de Madame de S-évigné^ 1 1 
L ET T R E D C XX, 

^ Paris ^ lundi i^^ Novembre i68S» 

J'Ar été fôchée, raa fille , 'de cette coli- 
que sans colique , tous les maux de dou- 
leur me font dt là peiber à ces sortes de 
coliques il faut quelquefois se rafraîchir: 
lès reraedes chauds mettent le saiig en fu- 
rie , et c'est cela qui fait les douleurs. Mais^ 
Scigntur^ comraie dans Corneille , vous 
ne m^ecoutei pas; vous n'avez pas bonne 
epinîcn de ma capacité, vous croyez être 
forr habilie ; je n'ai donc rien à vous dire, 
sinon de vous recommander votre santé en 
général , si vous aimez la mienne. 

Vous^ êtes en peine de mes larmes sur 
Saint-Aubin ; hélas ! ne croyez point 
qu elles m*aienr fait aucun mal , c'étoient 
des larmes de douceur et dé consolation 
qui ne m'ont point serré lè cœur, ni ren- 
versé le tempérament , soyez donc en re- 
pos Jà*des8us , soyez-y aussi pour votre fils; 
vous avez fait , comme disoit en rianc 
Madame- de la Fayette- (i)-, vous avez 
trouvé à épiloguet sur cette contusion : 
niais après ce que vousr'mandoit M^ Iç 
(i) Voyez la Lettre du ly Nov. Tome FI, p. ^22. 
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Chevalier, après les lettres de duPlessîsrel?. 
de votre fils même, n'avcz-vous pas dùk 
penser ,, comme tout le monde , que cette- 
petite aventure étoit un vrai bonheur? Si 
c'étoic à la tête qu^il eût eti cette contu^r 
sioB, jç vous pardonnerois d'avoir refusé 
cettb joie, ipais dans de bonnes chairs où? 
il n'a fallu que de l'eau de la Reine de- 
Hongrie i en writé y vous êtes indigne de^ 
grâces que Dieua faitesà votreenfant pen- 
-dant toute cette campagnie., Oh ! soyesft 
donc au moins en repos aujourd'hui : Ma- 
dame de la Fayette vient de me mander- 
qiîeson fils est arrivé, qu'il lui a dit mille 
feiensduvôjtre, et qu'il sjeroît venu lui-mê- 
me m^en donner des nouvelles , sans qu'il 
est allé à Versa^illes, où Mq^nseigneur. 
arriva hier au soir. Le bon petit Murqui^ 
sera ici mercredi ou jeudi. 

J'ai vu Madame de Mornaî ; eHe n'est 
• point du Éout affligée. Madame de Nesle(z^ 
l'esD dansl'fexcès , et c'est un martyre pouc 
elle d'être exposée dans la chambre de It 
£écas^e (3) , oit tout le monde vient lui 
iaîre compliment ; elle est immobile et 
pétrifiée. Madame de Maintenon. la pro- 
tège et. veut qu'elle soit aimée de cette 
fojQille ;, eU^ veut aussi qu'on reçoive 

(2) Marie de Coligay , Marquise de Nesle. 

(;)) Jeanne de Monchi . Marquise^ deM^lll^i^ltfilftc' 



de Madame de Sèvîgfié. i^ 
toutes les visites , comme on faisoît au- 
trefois. Je vous aurois/ bien conté des dé- 
tails de ces deux visites^ Madame de Cou- 
langes étoit avec moi ; elle me mena par 
complaisance chez Madatne de la Cour- 
des-fiois : c^est un prodige de douleur et 
d'affliction I disant des choses qui font 
fendre le cœur» et si naturelles , et si tou- 
chantes qu'elle nous fit pleurer. 

Je vous crois revenue à Lambic ; il est 
vrai que ces déplacements sont mauvais 1 
tout. J'ai bien envie que vous ^oyez à Aîx 
un peu en repos » et puis à Grignan. Je 
«uis persuadée que vous \ivrez bien avec 
l'Archevêque ( dAix) , puisque vous faites 
comme des gens qui se sont vus ailleurs; 
c'est à cela que je vous exhortois toujours. 
Adieu « ma très-chere; voilà un temps 
effroyable ; il n*y a plus de moutons assez 
àardis pour oser demeurer dans notre prai- 
rie de Livry : je suis ravie ijue vous vous 
souveniez toujours de ce petit pây^ auquel 
je ne pense qu'en soupirant. Vous avez 
*|>eut^être chaud , et vous êtes tourmentée 
des cousins; ah, ma fille ! c'est signe que 
«ous sommes bien loin Tune de l'autre. 



mk 
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XETTRE DCXXÎ. 

A Taris , mardi au sàir jo Novembre s SS9» 

Je vous écris ce soî^, ma fille , parxrc 
•tqué je m*envaisulemain à neuf heures au 
service de notre pauvre Saint- Aubin : c'est 
ùQ devoir que nos saintes Carmélites lui 
rendent par pure amitié-: je les verrai ^n- 
^suitc, et vous serez célébrée comme vous 
l'êtes souvent : de là j*îrai dîner chezMa- 
vdame de la Fayette. 

Vous me représentez fort Bien votre 
iîlle ainép; je la vois , je vous prie de l'em- 
brasser pour moi , je suis ravie ^u'elle^soi^ 
contente, Pour voWe iîls, ah ! vous n'a- 
vez qu'à raîraer tant que vous voudrez^ 
il le mérité.;; tout le monde en dit du 
bîeo , et le loue d'une manière ^ui vou$ 
ieroit plaisir : nous l'attendons cette se- 
maine. J'ai senti toute la force de la phrase • 
dont il s'est servi .pour cette estime qu'il 
iautbienqui vienne, pu *q d'elle dise pour- 
quoi ; j'en eus les larmes aux yeux dans le 
moment; mais elle est déjà venue, et ne 
•dira poin( pourquoi elle ne viendroit pas* 
La réputation de cet enfant est toute corn- 
lineocée^ et ne fera plus qu'augmeater. Le 



de Madame dç Sévigné. t< 
Chevalier en est bien content , je vous en 
assure. Je fus d'abord émue de la contu- 
sion , en pensant ce gui pouvoit arriver,; 
mais vquand je vis que le Chevalier en 
tioit ravi., quand j'appris qil'il en avoit 
reçu les con^pliments de toute la CoTir et 
de Madame de Maintenon , gui lui ré- 
]poadit avec on air et un ton admirables., 
sur ce qu'il disoit que ce rietoît rien : 
Monsieur , cela vaut mieux que^rien ; quand 
je suis moi-même accablée de complimenta 
de joie, je vous. avoue que tout cela m'en- 
itraîne, et je m'en réjouis avec eux tous, 
et avec M. de Grignan qiii asi1)îen'fix'é 
-et placé la première campagne de ce pe- 
tit garçon. Vous ne pouviez me parler plus 
à propos de nos dîners et de nos soupers : ^ 
je viens .de souper chez le Lieutenant civil 
avec Madame de "VJauvîneux,, l'Àbbé de 
Ja.Fayette, l'Abbé Bigorre et€orbinelIu 
J'ai soupe deux fois- chez Madame de 
Caulangès toute seule.: ies Divines sont 
iéçlopées :1a Duchesse de Lude a été à 
VcrneuiL, elle est maintenant à Versaîllesu 
MoNSEiGHEUR y arriva dimanche; le 
Rpi le reçut au.boîs de Boulogne; Mada- 
me la Daiiphine, Mon^iextr , Mada- 
MJE , Madame de Bourbon , Madame la 
Princesse de.Conti, Madame de Guise dans 
fe carrossé. Monseigneur descendit^ 
le Roi voulut descendre aus3ij MomEi'^ 
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GNEUR lui embrassa les genoux ; le Roi 
lui dit : Ce n*est pas ainsi que je veux vous 
embrasser , vous méritez que ce soit autre- 
ment ; et «ur cela bras dessus et bras des- 
sous avec tendresse de partit d'autre; et 
puis MoNSBiGNEUR èmbrassa toute U 
carrossée, et prit la huitième place. M. le 
Chevalier pourra. vous en dire davantage. 
. Je crois que vous savez présentement avec 
quelle facilité le Roi vous a accordé ce 
que vous demandiez pour Avignon; ainsi ^ 
ma très-chere , il faut remettre à uneautre 
fois la partie que vous aviez faite de vo«s 
pendre. 

J'ai gardé ma maison : j'ai eu d'abord 
M. de Pomponne qui vous aime et vous 
admire, car vos Iouan|;es sont inséparables^ 
4u souvenir qu'on a de vous. Ensuite Ma-- 
dame la Présidente Croiset , ]VL le Prési- 
dent Rossignol; et nous voilà à recom* 
jnencer vos louanges et votre procès. J'ai 
vu Saint-Hérem , qui vous fait mille com« 
pliments sur la contusion, çt vous remer- 
cie des vôtres sur la iculhute de son fils ; 
il se trouvera fort bien de la marmite ren-* 
irersée de M. de la Rochefoucauld j cette 
abondance le faisoit mourir. Adieu , ma 
, très-chere et très-airaaMe , je m'en vais 
me coucher pour vops plaire, comme 
vous éviter d*être noyée pour me faire 
plaisir. Il n'y a riea dont jepuisse vous ^re 

plus 



êe Madame de Sévi'gné., ijr 
1^8 obligie^uc de la conservation.de vo-. 
tre santé. Je vous mandoîs hier , cç, mt; 
«emWe, quc^ vos. chaleurs et vos cousins mC: 
feisoienr bien voir que nous njavons poinç. 
le mêmie solet] : il gelpit la semaine passée; 
i pierre fendre;^ il; a. neigé §ue cels^ , dC: 
çorte qu*hier on ne se soiuenpjt pas; il[ 
pleut présentement à v^rse , et npus; nic^ 
^vons paj$ s'il y sl un. splçil s^u. mpndj^. 
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LETTRE: E) Ç X X 1\ 

A, L A m è M: E.. 

4^Furiè:pm€r€r0i4u soir premier D/cembr^^i&^fh^ 

j^E vous écrivis hier au soir , parce qufe 
je devois^aller ce mat;in au servipe du, paur. 
vreSai.njt- Aubin ,,et de là. dîner ch^z fifa,-. 
. dame îe la Fayette. J'ai vu spa Çte,. quj 
m'a dit beaucoup dç bien du» vôtre ,^ e% 
même die M, diii Plesâîsc, dopt j'ai été foÇ/ 
ai^ ;^ car \p cràignois, qu'il n'eût pas bien^ 
pris rair de ce pays-lài : ma:îs il m'a assu^'é^ 
qu!il y avoit fait des merveilles , laissant: 
quelquefois k Marquis qjaapd il^ ^toM ai 
tiable avec unç bonne compagpiçi, ^ç çn^ 
gaijeté v Je, vois bien ,. dispjt'il ^ ^^unt 
Gouyerneur ri a que faire- ici ; et tout; celst 
4*U0boi3 air. Vous allez recevoir dfesle^tre% 
4je votre fils : il est i J\lç.t? > et ne sj^r^yû 
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^uc dimanche': cela vous fait-il quelque 
peine ?;BtioJe et Tréville sont venus chez 
]ka(iartJ€ de la, Fayette , ils m'ont priée de 
vousles nommer. Btiole nous. a dit une.let- 
tie que;M. de Montausier écrivît à MON- 
SEiGNEiUrR , après là prise de Philisbourg, 
qui me plaît tout à fait, 5>M,0NSEi-r 
» GNEUB; , ]e.m vous fais point de corft- 
» pliment.swrlà prîse de-Philisbourg;vous 
« aviez une. bonne armée , des bombes 9^ 
»dp canon:,,et,Vai4)aa, Je ne vous e 1 
p fais point aussi sur ce que vous;êresblrave^ 
» c'est uqe vertu héréditaire, dans votre 
» maison : mais je me réjouis avec vous de^ 
aii>ce que vousite^rlibéral , généreux , hs- 
» main, et faisant valp^r les services, de 
D'Ceux qui font, bien ;.vQJli sur quoi je- 
» vous fais n^pa. compliment «.^ Tout le 
snot^di^ aimç ce stylé digne (le M, (Jiè Moa-f 
teusîer et d*un Gouverneur.. 

Nos . Cârniélî tes, m.'ônt^ dit/ mille dou- 
ceurs pour vous : la balle n'a pas mal é(é 
encore aujourd'hui; mais Madam** de, 
Couknges tenoit son coin. De là nous. 
. avons été voit cette petite.ferame , qui va. 
être trop heureuse si elle.a l'esprit, de îc. 
sentir. Mon carrosse es,t venu bie Rrendfe> 
à cinqheurjes chez ÎWadamedè.fe Fayette; 
on m'a dit que M. le Chevalier étpit rêve- 
liu , et je suis eourue ici : j'ai passé seute-- 
fttcat chez M, de la Troussç qui e:st arrir 



de Madame de Sévigné. 1 9 
jf >€t qui ne se porte poînrtien du tout-: 
il esc fort maigre. Adieu, ma très-chcrc 
et très-aimable; je n'ai point changé pottç 
vous depuis hier au soir. 



I^ETT RE D ex XI ri. 

A^ LIA. M É 14 £. . 

A Paris f vendredi' s lUcembre i^SS» 

V; ous apprendrez au jourd'hm que le 
Roi nomma hier soixante-quatorze Che- 
valiers du Saint-Esprit i dont je vous cn^ 
voie la liste. Comme il a fait Thonneurà 
M.deGrignan de le mettre du nombre, 
et que vous- allez teccvoir* cent mille 
compliments , gens de meilleur esprit que 
moi vous conseillem: de tie rren^ dirent 
écrire qui puisse blesser aucun de vos ca- 
marades; Ce qui sera très^bien , c'est d'é- 
crire à M; de Lôwoîs t et de lui dire que : 
fhûnneur- qu'ils vous fait de demandée 
de vos nouvelles à votre courier , vous » 
met en droit de le remercier^ et qu'ai- 
manta croire/ausujetde la grâce quele 
Roivientde faire à M;t de Gwgnan, qu'il \ 
y a contribué, au moins/de son» appro- 
bation, vous lui en faites encore un re-; 
mtrciraent. Vous tournerez cela. raieaK : 
que je. ne pour rois ^ire ; cette lettre sera ^ 
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sans préjudice de celles que doit écrîrc 
M. de Grignaa. Voici les circoostanccs 
de ce qui sesr passé. Le Roi dit à M. le 
Grand (ij : Accommodez-vous popr le 
rang avec le Gpmte de Soisspns (2) : vous» 
remarquerez que le fils de M', le Grand est 
dç la promotion y et que c'est une chose 
contre les règles ordinaires. Vous saurez 
aussi que le Roi dit aux Ducs qu'il avoir 
lu leur écrit i et qu'ail avoit trouvé que la " 
maison de Lorraine les avoir précédés ea ! 
plusieurs occasions : ainsi voilà qui est dé- 
cidée M. le Grand parla donc à M. lu 
Comte Je Soissons : ils proposèrent de ti- 
.rer au sort , pourvu , dit le.Comcc , que- 
si vous gagnez , je passe entre vous et vo- 
tre fils (3) : M. le Grand ne Ta pas voulue 
en sorte que M. le Comte de Soissonsn esc 
point Chevalier, î ^ Roi demanda à M, 
de la Tremoille quel âge il avoit ^il die 
qu it avoit trence«trois ans : le Roi lufc 
a fait grâce des deux am . O^ assure quv 
cette grâce , qui :)fFense u^ peu la prin- 
cipauté y n'a pas écé sentie comnR elle 
le devoif. Cependantil est e premier des 
Ducs , suivant le rang de son Duché (^);, 

fi) LoiHs de IbrraiBs » Gante d'Armagnac, ^ran^ 
Ecttyer de France. 

(2) Louis^Thonias de Savoie , Comte àt Soiar- 
aons. 

C9) Henri de Lorraine, Comte de Btiomie. 

(42 Messieuc& de 2aTieflBii>JUe ont le^ •<ini^<' rasg 






ie Madame de Sévigné^ 2ir 

le Roi a parlé à M. de Soubise , et lui* 

i dit qu'il lui offroic Tordre ; mais que^^ 

uetant point Duc ^ il iroic après les. 

Ducs : M, de Soubise Ta remercié da 

cet honneur , et a: demandé seulementi 

^u'ilfwt fait mention sur J les registres» 

de l'ordre ^ et de TofFre , et du reftis^ 

pour des raisons, de famille; cela est ac* 

cordé. Le Roi dit tout haut :• On serai 

surpris de M, d*Hocquincourt (j) , et 

lui le preraicE ; car il ne m'en a jamais, 

parlé : mais je ne dois point oublier que* 

quaiïd son père quitta mon service ,,sôa 

fils se jletta dans Péronne, et défendit la 

ville contre son père : il y a bien de lai 

bonté dans un tel souvenir. Après que lefe. 

soixante- treize eurent été remplis , le Roi 

se souvînt du Chevalier de Sourdîs (6) ^ 

qu'il avoir oubliéiilrederaafîdala liste y 

il rassembla le chapitre , et dit qu'il ^I- 

loit faire une chose contre Tordre ,. parce 

qu'il y a^uroit cent et un Chevalier ;,màis; 

qu'il croyoit qu'on trouveroit ,. comme 

lui, qu'il a y avoit pas moyen d'oublier 

^ la Cour , parce qu'ils sont les plu& ancien» Ducs i.^. 
Messieurs d*I3sez ont le premier rang au Parlemeot,. 
paice qu'ils sont les plus anciens Pairs. 

(5X Georges deMoQchi, Marquis d'Hocquîncourt», 
lieutenant-Géttéra] des armées du Roi , fils de Chat- 
tes de Moncht , Maréchal d'HocquincoUrt. 

(6) François d'Escoubleau « Comte de Sonrdis ^ 
lieutenant-Général des armées du Roi , Gouver- 
seor delax^fi dfO^éans i Qxléanois & ga^sCbaip 
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M. dé So4irdis , et qu'il méritoît bien 
ce passe-dcoit : voilà un oubli bien obli- 
geant. Ils furent . donc TOUS hier nom- 
inés à Versailles : là cérémonie se fera le 
premier jour de Tan, lé temps est court; 
plusieurs sont dispensés de venir , vous 
serez peut-être du nombre. Le; Chevalier 
sfen vaî à; Versailles pput remercier Sa 
Majesté; . 

Noussoupâfnes hierchèzM. déLàmoî- 

/gnon ; la Duchesse de Villeroiyviut com- 
jne voisine: elle vous fait ses compliments 
et reçoit les vôtres. M. de Beauvaîs (7) y 
vint: le Roi lui a dit qu'il étoit fâché de ' 
n'avoir pu lui donner Tordre ; maisqir'il 

^ FàssujToit que la: première pkccf vacante 
lui seroir donnée. Il y en a tant de prêtes 
àvaquer ^ qqe c'est comme une chose déjà 
faite, 

M.'et Mâdafme Pelletier ont été les pre- 
miers à vous faire des compliments /ma- 
dame de Vauvitieux , M. et Madame de 
Luynes, et toute ïa Firance. Je m>n vais 
sortir , pour ne voir ce soir que la liste 
(des visites). Il n'y a rien de pareil au dé* 
bordementde compliments (^uise fait par* 
tout. ;]yiais s'il y abien desgcnscotrtents, 
il y en a bien qui- ne le sont pas. M. de 

(7.) Toussaint de Forbiti , Evêque et Comte de 
^auygis ,. depuis Cardinal., fut fait Commandeur des 
ordres du KU 4ans une pcomption particulière. d« 
39. ^ai. X689. . , " 



de Madame de Sevigné. 13 / 
SobaQ) M. die Brissac > M. 4^ Canaples» 
Messieurs d'Ambres,, de TaUard,deCa'a- , 
visson , du Roure , de Peir e , M. de Maillî, 
vieux Seigoeur allié des Puissances ; Mes- 
aeacsie, Uvry , dé Câvoîe ,Je Grand- 
Prévôt (8) , et d'âutres^quej'oublie; c'est 
le monde» Àdîçu, majrès-chere, je vous 
embrassé et vous^ fais aussi raes^ compH- 
i5ents,,et à.M. de Grignan-, et. à M. le 
Coadiuteur.\ J'écrirai .à M^ d'Arles lundi , 
quand j'aurai vu lê Marquis; Je ne veux 
rien m.êler daas cwe lettre : seulement 
une réflexion , c'est que Dieu.vous envoie 
àss secours, et parla , et par Avignon » 
qnldoivent bien vous fajre perdre l'envie 
de vous. pendre.. . , ' 

L'Abbé Têtu vous fait toutes sortes de 
compliments. Madame de Côulanges veut 
Écrire à.M. de Grigi)an :..elle étoit hier 
trop jolie ayeç le Père Gaillard i elle ne 
vouloitque M. .de Grignaji ,: c'étoit son 
cordon bUu; c'est comme tai qu'elle les 
^ut: tout lui étoit indiiférent , pourvu 
q^ue lé Roî , disoit-elle , vous eût rendu 
cçtte justice. Le Chevalipr en fioit de bon 
cœur , .entendant à travers cettfe aproba- 
tion , Vimprobation de quelques autres. 
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i E T T JÇL E DCXX.IV; 

A L A M t m B. 
A Paris j lundii^J)i4:€mbr€i6St^, 

V OTKiB dtrniepe kttce a un air dc»'3 
gaieté et d'épanouissement de cœur y quît 1 
Bje fait bien connoître que Franfeendaï l 
est pris , et qu'il est en sûreté , c'est-à-dire^ \ 
Ite Marquis, Jouissez , mia chère enfant , \ 
de ce plaisir : votre 61s couche ce soir £ 
Glaîe 'y vous voyez bien qujl passera par 
Livry , et soupera demain ayeç nou^. Le: 
Chevalier, qui ; en vérité ,, est un homme- 
admirable ea toutes choses, est revenu de,' 
Versailles.: il areraercié le Roi, tout celai 
s'est passé à merveilles Vous prendreZ'VO<» 
tre cordon bleu le deux de Janvier ^ aui ^ 
beau milieu de la Provence où vous C(Hn;< 
mandez, et où il n'y a que vous et M.. 
d' Arks votre oncle. Cette distinction eç: 
ce souvenir de Sa Maji^sté, lorsque vous; 
y pensez le moins , sont infiniment agréa* 
bles :. les compliments même qu'ot) vousî 
en. fait 'de tous côtés ,.ne sont point corn-, 
me on en fait à d'autres : on a. beau dire:: 
Ah\ celui-ci , ak\ cclui'^là ,• pour moi , jï^ 
dis là-dessus ce que je dis souvent sur 
beaucoup d'autres choses ^uquicst bon^^ 

4tf 



de Madame de Stvigné. i ^ 
ist ion; vou« ne perdrez rten ; et qua^d 
on songe ^ ceux qui sont au désespoîf , 
on se trouve fort heureux d'avoir été dansf 
ksouvenir d*un maître qui considère le* 
senicçs qu'on lui rend , et qu'on veut 
Joi rendre , et par soi, et par ses enfants. 
k vous avoue que je sens fort cette joie, 
sans en faire semblant. Le Chevalier a en- 
vie de l'envoyer dire ce soir à Claie à no- 
tre Marquis , qui n'y sera pas insensible. 
Il veut aussi vous envoyer votre cordori 
bleu avec deux Saint-Esprit , parce que 
le temps presse : il croit que vous avez à 
Grignan la croiK de votre grandpere ( i) ; 
si cela n etoit pas , vous seriez embarras- 
sée. J'avoue que si le Chevalier ne m'avoit 
prévenue, je Vous aurois fait cet agréable 
et léger présent ; mais je lui- cède en tou- 
tes choses, ta grâce eist toute entière par 
la permission de ntf point venir. Je- suis 
chargée de cent com{)limenrs ; Madame 
de Lesdiguieres fort joliment, Madame 
de Mouei , Madame de Lavardin , M. de 
Harlai , et je ne'sais combien d'autres 
que je. ne puis nommer ; car ce sont des 
listes 4 comme quand vous gagnâtes votre' 
procès. Ne croyez point , ma fille ^ que 
depuis trois mois vous ayez été en gui- 
Ci) Louis Casteltane Adhémar de Monteil , reçu 
Chevalier des or-dtes du Roi en i$B4 , Lieutenant- 
Génécatau Gouvernement de Provence,étoit bisaïeuî 
de M. de Gcignan. - 

Tome VIL C 
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{[non : je commence par le gain de votre 
procès, par la conservation^e votre filSf 
par sa èanne et jolie réputation , par su 
contusion , par la beauté de sa compagnie, 
à laquelle vous avez contribué ; et je finis 
par lafFaire d'Avignon ^ et par le cordon 
bien 1 songez-y bien,, il n'y a qu'à remer- 
cier Dieu. Il est vrai que vous avez^udes 
peines extrêmes : quitter votre enfant et 
les nouvelles , vous éloigner de lui dans 
îc péril , c'est pour mourir , Je Taitrop 
compris ; n'avoir pas le plaisir de sentir 
coûtes ces joies avec ce pauvre petit mor- 
ceau de famille que vous ayez ici, nous 
partageons bien cette pdne ,et cdle detie 
pas voir cepe^it compère que nous verrons 
demain,tout cela est sensible:maisenfin,nu 
chère enfant, telle est la volonté de Dieu , 
^ue les biens et les maux soient mêlées. 

M. de Grignan a raison de triompher ^ 
âe vous insulter *ur cette première . cam- 
pagne de son fils : la pensée du contraire 
me fait suer. Quelle date ! Philisbourg , 
Monseigneur. A seize ans une bles- 
sure, une réputation : M. de fieauvilliers, 
4ont il étoit le fils ; cette compagnie , le 
fruit de vos peracs , qui est précisément 
la plus belle de l'année. Mon cherComte^ 
vous avez raison , c'est ma fille qui avoir 
cort:ne peulez pas cette occasion de triom* 
pher^ V041S entendez bien pourquoi. 



ie Madame âe Stvîgné. %y 
Parlons un peu de vorre santé, ma très- 
xhere , la mienne est parfaite : point de 
main extravagante, point de leurre, point 
Athi » point de^d , une machine toute ré- 
glée. Ménagez votre poitrine, ne vous 
Outrez pas sur f écriture ; vosbouilloosdo 
^poulet ont été placés, au lieu du café , 
afin de vous rafraîchir : conduisez-vous» 
gouvernez -vous , si vous aimez votre fils , 
votre maison , votre mari , votre maman, 
vos frères ; enfin , vous êtes Tame et le . 
ressort de tout cela. 

Cet endroit où repose Saint-Aubinesç 
au-dessous du chœur, à main droite en 
entrant (2) , afin que vous n alliez pas 
prendre Brancas (3) pour Iqî. Vous êtes 
trop honnête de porter le deuil de Saint* 
Aubin : hélas ! un pauvre solitaire si obs- 
cur , mais si saint , cela ne foit pas grand 
bruit dans le monde. M. de Tré ville s'en- 
thousiasma Tautre jour chez Madame de 
la Fayette , sur votre solide mérite , sur 
votre beauté ; car nul autre visage ne lui 
fait oublier le vôtre:Madame de la Fayette 
le soutenoit*, Madame de LavarJin tou- 
choit les grosses cordes , et les autres y 
vinrent aussi: eQfin,ce fut une conversation 
naturelle , dont ramour-propre doit être 

(%) Voyez la lettre du 19 Novembre, T. VJ , ». 450. 
(3) Charles , Ma tquis dèBraocas, raoîtleS AuViex 
s48i , étoic eotexcé aussi aux Carmélites. 

Cij 
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flatté ; ce sontgensqui ne jettent parleurs 
louanges aux chiens» Adieu,ma très-beile: 
pour aujourd'hui en voilà. assez, jesuivrai 
la conversation après demain. Ne vous re- 
pentez point d'être honnête , et adorée 
de tous' ceux qui vous voient : <juand le 
procès ne vous auroit valu que cela, e'est 
beaucoup. Mais il me semble que vous étiez 
déjà fort polie , auand j'étois à Aix ; je 
vous trouve enfin trop aimable : c'est une 
.-chose si peu noble que-d'étre glorieuse , 
que vous n'avez garde de donner dans ce 
défaut. Un mot , sans plus ; nous avons 
remarqué^ comme vous, que ce petit Mar- 
quis que nous embrasserons demain,a tou- 
jours été occupé de sa compagnie , et ja- 
mais plein de lui-même : voilà ce qui s'ap- 
pelle le point de la perfection. 



LETTRE DCXXV. 

A I A M É M E. 

A Taris , mercredi 8 Décembre 9 6^8 m 

V^ E petit frippon,après nous avoir man- 
dé qu'il n'arriveroit qu^hîer mardi , arriva 
comme un petit étourdi avant-hier , à 
sept heures du soir , que je n'étois pas re- 
venue de la ville. Son oncle le reçut et fut 
ravi de le voir j et moi , quand je revins , 
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f'e le trouvai tout gai, tout j<)li , qui m'er»- 
>rassa cinq ou six fois de très-bonne grâce; 
il voulcMt me baiser les mains , je vbuloîs 
baiser ses joues , ceb faisoit une contesta- 
tton : je pris enfin possession de sa tête: je 
le baisai a ma fantaisie ; je voulus voir sa 
contusion ; mais comme elle est, ne vous 
déplaise, à la cuisse gauche, je ne trouvai 
»as ï propos de lui faire mettre chausses 
las. Nous causâmes le soir avec ce petit 
compère; il adore votre portrait, ilvou^ 
droit bien voir sa chère maman : mais la 
qualité de guerrier est si sévere,qu on n'o- 
seroit rienj^oposcr. Je voudrois quçvous 
lui eussiez entendu conter négligemment 
sa contusion , et la vcrixé du peu de cas 
qu'il en fit , et du peu d'émotion qu^il ea' 
eut lorsque dans-la t-rancîiéc tout en étoit 
en peine. Au reste , ma chère enfant , s'il 
avoit retenu vos leçons , et qu'il se fût 
tenu droit , il étoit mort : mais , suivauB 
sa bonne coutume , étant assis sur la ban- 
quette ^il étoit penché sur le Comte dé 
Guiche, avec qui il causoit. Vous n eussiez 
jamais cru', ma fille , qu'il eût été si boa 
dëtre un peu de travers. Nous causons 
avec lui sans cesse , rtous som^mes ravis dç 
le voir , et nous soupirons que vous n'ayez; 
point le même plaisir. M. et Madame de 
Coulanges vinrent le voir k lendtmaint 
matin : il leur a rendu leur visite ; il a été 

• C iij 
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chez M. àt Lahioigiion ; il cause > il ré*- 
pond : enfin , c'est un autre garçon t je lui 
ai un peu conté comment il faut parler des 
cordons bleus ; comme il n'est question. 
d*autrc chose > il est bon de savoifce qu^on 
doit dire , pour ne pas aller donnera tra- 
vers des décisions naturelles qui sont sur 
le bord de la langue : il a fort bien en^ 
tendu tout cela. Je lui ai dit que M. de 
lamoignon , accoutumé au caquet du pe- 
tit Broglio (i), ne s'acconunoderoit pas 
d'un silencieux ; il a fort bien causé : il est, 
en vérité , fort joli. Nous mangeons en- 
semble , ne vous mettez point en peine ; 
le Chevalier prend le Marquis , et mot 
M. du Plessis » et cela nous fait un ^eo. 
Versailles nous séparera ^ et je garderai 
M. du Plessis. J'approuve fort le bon au- 
gure d'avoir été préservé par son épée. Au 
reste , ma très- chère, si vous aviez été icî^ 
nous aurions fort bien pu aller à Livry : 
l'en suis , en vérité , la maîtresse comme 
autrefois Je vous remercie d'y avoir pen- 
sé. Je pâme de rire de votre sotte bête de 
femme, qui ne peut pas jouer , que le 
Roi d'Angleterre n*ait gagné une bataille: 
elle devroit être armée jusques là comme 
une amazone , au lieu de porter le violet 

( I ) *Le iUs aîné de Vlctor*Maurîce , Comte ^e 
Broglio , Maréchal de Ffaoce , tué M siège d« 
Charleioi eo 1693. 



éè Madame^ Sévignf.. ^i 
et le blanc , comme j'en ai vu. PaAilinc* 
n*^ donc pas parfaite ;. tant mieux, vou& 
?ous- divertirez à la repêtrir : menez-U 
doucement: Penvie de* vous p)iire fer» 
l^lus que toutes les gronderiez. Toutes mc& 
amiest ne cessent de vous aimer ,* de vous 
tstimer^e vous louer;, cela redouble Ta- 
mitié qnej'ai pour elles. J'ai mes poches^ 

Sleines de compliments pour vous. U Abbé 
le Guénegaud s'est mis ce matin à vou& 
bégayer un compliment à un tel excès ^ 
Hm je lui ai dit : M. l'ABbé , finissez donc^ 
si vous voulez qu'il soit achevé avant la 
«érémonie (2). Enfin , ma chère enfant , 
il' n'est question que de. vous- et de vos 
ftrignan^. J'ai f^ouvé, comme vous, le* 
mois de Novembre assez 1on^ , assez plein 
lie grands événements;mais je vous avoue 
que le mois d-OctQbre m'41 paru bien plus, 
long et plus ennuyeux ; je ne pouvois diK 
tout m'accoutumer à ne point vous trou- 
ver à< tout moment: ce temps a été biea 
douloureux ; votre enfant a fait de la di« 
version dans le mois passé. Je ne vous dirai 
plus, il reviendra ; vous ne le voulez pas t 
vous voulez qu'on vous dise, le voilà. Oh î: 
teoezdonc^ le voilà lui-même en personne. 

Monsieur It Marquis DE GniGK AN. 

Si ce n'est lui-même , c'est donc son 

^ Cest«â«dire j ataJN le premier de ra&i^li. 

C iv 
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frère , ou bien quelqu'un des siens. Me 
voilà donc arrivé, Madame , et songç? quç 
j'ai été voir de mon chef M. dp Lamoi- 
gnon , Madame de Coulangeset Madamç 
deBagnols. N*est-cp pas Taction d'un hom- 
me qui revient de trois sièges ? J'ai causé 
avec M. de Lamoignon auprès de son feu^ 
j'ai pris du café avec Madame deBagnols^ 
j'ai été coucheï chez un Baigneur : autre 
action d'un grand homme. Vous ne sauriez 
croire 1î| joie que j'ai d'avoir une si bell^ 
compaghie, je vous en ai l'obligation : j'i- 
rai la voir , quand elle passera à Châlons. 
Voilà donc déjà une bonne compagnie^ 
un bon Lieutenant , un bon Maréchal-des-* 
logis : pour le Capiraine,i4 est encore jeu- 
ne, mais j'en réponds. Adieu , Madame^ 
permettez-moi de vous baiser les deux 
maifis bien respectueusement. 



LETTREDCXXVL 

A t A M É M E. 

A Paris , vendredi 20 Décembre t€98» 

J E ne réponds à rien aujourd'hui ; car vos 
lettres ne viennent que fort tard , et c'est 
lundi que je réponds à deux. Le Marquis 
est un peu crû : mai$ ce n'est pas assez 
pour se récrier; sa taille ne sera point com- 
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me celle dçson père , ïi n'y faut pas pen- 
ser ; du reste > îl est fort joli , répondant 
bien à tout ce qu'on lui demande , et com- 
me unhomroedebonsens,et comme ayant 
regardé , et voulu s'instruire dans sa cam- 
pagne : il y a dans tous &^s discours une 
modestie et un€ vérité qui nous charment; 
M. du Plessis est fort digne dé l'estime que 
vous avez paur lui. Nous mangeons tous 
ensemble foft joliment , nous réjouissant 
des entreprises injustes que nous faisons 
quelquefois les uns sur les autres : soyez en 
repossur cela, n'y pensez plus, et laissez- 
moi la honte 4je trouver qu'un roitelet sur 
moi soit un pesant fardeau : j'en suis affli- 
gée ; mais il faut céder à la grande justice 
de payer sçs dettes ^ et vous comprenez 
celamieux que personne ; vous êtes même 
assez bonne pour croire que je ne sais pas 
naturellement avare , et que je n'ai pas 
dessein de rien amasser. Quand vous êtes 
ici , ma chère bonne, vous parlez si bien 
à votre fils,, que je n'ai qu'à vous admi- 
rer ; mais ea votre absence ;, je me mêle 
de lui apprendre les manèges des conver- 
sations ordinaires , qu'il est important de 
savoir ;il y a des choses qu'il ne faut pas 
ignorer. Il seroit ridicule de paroître éton- 
né de certaines nouvelles sur quoi l'on rai- 
sonne ; je suis assez instruite de ces baga- 
telles. Je lui prêche fort aussi l'attenttoa 
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ce que les autrea disent, et 1« présence 
d'esprit pour rentendre vite , ety répoû- 
âre : celaest tout à fait capital danslemon- 
de. Je hii parie des pirodige» de présence 
tfesprit,. que Dàngeau nous contoit Taui- 
tre jour ; il les admire , et ie pesé sur Ta- 
grémentetsur l'utilité même de cette sofi- 
te de vivacité; Enfin , je ne suis point dé- 
sapprouvée par M. leChevalier: nous par- 
lons ensemble, de ta lecture , et dju mal- 
heurextrême d'être livréà l'ennui ctïîA^î- 
siveté ; nous disons que c'est la paresse 
d'esprit, qui ôtele goût des boflslivres,ecr 
même des romans: comme ce chapitre 
BOUS tient ati cœur, il recoramtoce sou- 
wnt. ie petit d'Auvergne (r) est amou*- 
reux de la lecture ; il n'avoit pas un mo- 
ment de repos à l'armée qnîil n'eût un li- 
vre à la main ; et Dieu sait à M. du Plessi*^ 
et nous ^.faisons valoir cette passion sino«r 
ble et si belle : nous voulons itrepersua-* 
désque leMarquisen sera sus€eptible;nou5- 
n'oublions rien, du moins:, pour lui inspi- 
rer ua goût SI convenable. M. le Cheva- 
lier est pl^us utile à ce petit garçon qu'oit 
ne peut se l'âmaginer ; il lui dit toujours 
fos meilleures choses du monde sur les 
grosses cord^ àp rhonneor et de la répu*^ 

f!) Françpl«-Egon dela.Tour^PHiice d'Âuvergne>. 
mA ^àsn en 170^. de l'armée du HdI , où il texYOlt €m* 
AlleiBiiÇoe , dans celle, de l'Empereur. 
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AtioB , et prend un soin de si^s affaires » 
dont vous ne sauriez trop le remercier: il 
entre dans tout, il se mêle de tout» et 
Teut que le Marquis ménage lui*mêmesoii». 
argent , qu'il écrive , qu'il suppute , qu'il 
B€ dépense rien d'inutile $ c'est ainsi qu'it 
tâche de lui donner son esprit de règle et 
d'économie , et de lui ôterun air de grand- 
Seigneur y de çu^ inerte , tfigmranee et 
findiffifrence^ipi conduit fort droit à tou« 
tes sortes d'injustices^et enfin \ l'hôpital t 
îoyez s'ily a une obligation pareille à celle 
ff élever vôtre fils dans ces principes. Pour 
moi , jen suis charmée , et trouve biea 
plos de noblesse à cette éducation qg'auic 
autres. M»^k Chevalier a un peu dé goût?* 
te : il ira demain , s'il peut , a Versailles ;■ 
il vous rendra compte de vos affaires. Vous 
savez présentement que vous êtes Cheva? 
liersde l'ordrerc'est une fort belle ctagréa- 
ble chose au milieu de votre Province » et. 
dans le service actuel;et cela siéra fort biea 
à la belle taille de M. deGrignan;au moins^ 
n'y aura*t-il personne qui lui dispute eit 
Provence:car il ne sera pas envié de M. son 
oacIe(x>, cela ne sort point de la famille* 
La Fayette vient de sortir d'ici ; il ar 
causé une heure d'un des amis de moa; 
petit Marquis: il en a conté de si grands 

(s) M. r ArchevAqae d'Aslw itiftit CommuMltai^ 
des 9idrçs du &oi. 
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ridicules >que le Chevalier se croît oblige 
d'en pader à son père , qui est son ami ; 
il a fort, remercié la Fayette de cet avis , 
parce qu en effet il n'y a .rien de si irof- 
portant que d'être en bonne compagnie ,. 
et que souvent , sans être ridicule ^ on çsM 
ridiculisé par ceux avec qui on se trouve;:: 
soyez eu repos là- dessus ; le Chevalier y 
doanera bon ordre. Je serai bien fâchée, 
s'il ne peur pas dimanche présenter sor> 
neveu f cette goutte est un étrange rabats 
jjoie. Au reste , ma fille , pensiezi-vous que 
Pauline dur être parfaite ? Elle aest pas 
douce dans sa chambre : il. y a bien des- 
gens fort aimés , fort estimés , qui ont.eiv 
ce défaut ; je crois qu'il vous sera aisé de 
len corriger; mais gardez-vous sur-tout 
de vous accoutumer à la gronder et h. Tha- 
niilier. Toutes mes amies me chargent 
trè^-souvent de mille amitiés , de nKlle 
compjiments pour vous. Madame de La- 
vardin vint hier ici me dire qu elle vou^^ 
estimoît trop pour vous faire un çompU^ 
ment ; mais qu elle vous embrassoir- de 
tout son cœur , et ce grand Comte deGri* 
gnan ; voilà ses paroles. Vous avez grande 
raison de Taimer^ 

Voici un fait : Madame de Brinpn , Ta- 
rae de Saint-Cyr , Tamie intime de Mada- 
me de Mainteuon , n'est plus à Saint-Cyr, 
elle en sortit ily a quatre jour^- ^ ..•.. ^ 
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fHan, .. qui l'aime , la ramena à riiptel 
de Guise, où elle est encore. Elle ne pa- 
role point mal avec Madame de Mainte- 
non , car elle envoie tous les jours èavoir 
de ses nouvelles \ cela augmente la curio- 
sité de savoir quel est donc le sujet de sa 
disgrâce. Tout le monde en parle tout 
bas, sans^que personne en sache davanta- 
ge ; si cela vient à s'éclaireir , je vous le 
manderai 



LETTRE DCXXVII, 

B X A MÊME. 

A Taris f lundi 13 Déctnire t€8i, 

J £ n'eusse jamais cru être bien aise denc 
point voir M. deGrignan au premier jour 
de l'an; cependant il est certain que M. 
le Chevalier et moi nous sommes en re^ 
pos delà permission que le Roi lui donne 
de ne point venir. Vous ferez comme les 
autres qui sont absents , et vous prendrez 
votre cordon bleu quand on vous le dira; 
niais je crois que vous serez obligés de 
venir achever ici la cérémonie de Cheva- 
lier dans lé cours de Tannée prochaine , 
prendre le collier , prêter le serment, et 
achever ainsi la perfection d*uD Chevalier 
?ans reproche. Nous en raisonnerons, mais 
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<ela se voit à vue de pays. Votre enfant 
fut hier à Versailles avec M. du Plessis : M« 
le Chevalier n'a pu le mener, c'est un mal- 
heur ;îl est pourtant assez bien , mais c'est 
^ans sa chaise; je le gardois hier. Turi ^ 
Amelot» du Bellai , et d'autres hommes » 
ne me^chasserent point ; mais tout d'ua 
coup voilà Madame la Dt^chesse d*i£l- 
%eut(i*) et Madame le Cogneux sa Cou- 
sine : je tremblois que le Chevalier ne 
fôt fâché, il ne le fut point du tout ;ellc 
mena la parole si bien , si vigoureusement, 
si capablement, qu'il en fut ravi pour une 
demi-heure. Je reviens à ce petit Marqaisc 
ne croyez pas que nous ayons été insea*- 
sibles à la douleur de voir revenir cet en- 
fiint , sans vous retrouver au même endroit 
où il vous avoir quittée ; je ne vous ai 
point dit ce que je sentois , et ce que je 
savoisbien que vous souffriez, je n'ai point 
appuyé là-Klessus, et j'ai bienfait. Si vous 
^viez vu U violente contorsion de son épée, 
et la pesanteur du morceau de bombe 
qui Ta retournée sur sa hanche , vousdw 
riez bien qu'il est heureux , et que Dieu 
Ta conservé visiblement par un coup ai 
mesuré ; vous adoreriez cette main toute 
puissante qui Ta conduit si à propos pour 

(t) Françoise de Montaolt « fille de PhtHppe de 
MoDtaulc , Duc de Ngrailles , Pair ec Maréchal de 
France. 
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^ous^t pour nous tous , car nous aimons 
parfai0€raent ce petit Capitainc.Soleri nous 
avoit conté comme vous étiez occupée de 
sa compagnie ; mais ce ^ue vous en man- 
«z est bien plu« plaisant et plus agréable, 
^oiis l'avons lîi et relu : cette diversion 
vous a fait du bien. Ne soyez point en ' 
peine de la santé de votre enfant ; ni sai- 
gnée , ni médecine , rien du tout ; ub 
bon appétit , un doux sommeil , un sang 
reposé , une grande vigueur dans les fati- 
gues, voilà ce qn uri médecin pourroit lui 
ôter , si nous le mettions entre ses mains. • 
Pour Sanzei -y le voilà revenu ; il z été 
souvent à la tranchée; il ne s'est pastenit 
dans les reglesderaousquetaite;ila man- 
gé avec MONSEIGNJSUR , ct^ourquoi 
oon ?- deux autres y avoient mangé : M. 
de Bauvillîers lui fit ce plaisir sur la fin, 
afinque cela ne tirât point à conséquence. 
Madame de Bagnols. nous a donné d'une' 
douce langueur , ^souvent mêlée de 4ar- 
înesjelle n'a point de rouge ^ elle est mai- 
gre ; ellje conte souvent la cruelle et mor- 
telle maladie, de son ami qu'elle prétend 
qu'unmédecîn a tué Madaraede Conlangeg 
cstasseznégligée, fort tranquille. L'Abbé 
Têtu a des vapeurs qui l'occupent et tou- 
tes ses amies ; ce sont des insomnies qui 
fassent les bornes. Je vais à ma messe de 
communauté : les Dames de onze heure* 
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ontpour pénittncelames^sede M. lePrieur, 
qui dure une heure j ec je vais quelquefois 
à celle de la Duchesse du Lude, qui vous 
fait cent mille amitiés ; répondez-y quel- 
que chose que je puisse lui montrer. Ma- 
dame de Saint-Germain , Madame de Vil- 
lars , Madame d'Elbeuf , enfin mille que 
j'oublie. Je refusai mercredi d'allersouper 
chez la Duchesse de Villeroi , je voulôis 
dire adieu à Soleri ; et jeudi chez la Du- 
chesse du Lude^parce qu'il pleuvoît à verse: 
vendredi je fus manger des œufs frais avec 
' elle chez Madame de Coulangeî. Je vous 
manderai toutes mes actions. : j'aime que 
vous aimiez ces pauvretés» cela nous rap- 
proche de vous. Je vois souvent le Che- 
valier ; cette chambre ni*attire (2) ; pas 
tant la Méri , quoique nous soyons fort 
bien ensemble. Vous êtes plaisante avec ce 
Coadjuteur , il a une gaieté dont on s'ac- 
commode aisément ; il paroît vous être 
attaché, ainsi* que M. deCarcassonne: hé, 
mon Dieu ! ne doivent-ils p^s vous aimer 
passionnément ? Que n'êtes-vous pas pour 
eux, pour leur nom , pour leur famille ? 
toute livréc,toute dévouée, toute ruinée » 
toute détachée de votre famille, hors de 
votre maman ; et pourquoi ? et parce que 
vous m'avez donné tous vos sentiments^ 
je porte votre livrée , et vous m'aimez. 

(2) C'étoitla chambre de Madame de'Grignao. 

Mon 
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IV^on Dieu , ma.chere enfant! que vos 
femnjes sont sottes , vivantes et mortes! 
vous me faites horreur de cette fontangc 
(3) : quelle profanation ! cela sejit le paga- 
gismé: ho ! cela me dlegoûteroît bien de 
içioarir en Provence ; it faudroit que du 
ipoins je fusse assuréç qu'on a iro.it poînc 
chercher une coëfFeuse en même temps, 
(fu^un plombier. Ah, vraiment \ fi ^ne par- 
lons point de cela. 

Les affaires d'Angleterre ne sauroîenc 
aller plus mal , et votre Madame a bien 
IVir de ne jouerai long temps (4). Je vous 
enverrai la feuille du bon Bigorre Corbi-- 
nelli est comblé de vos honnêtetés : mais 
ne vous tuez pas à répondre ^ vous série?; 
accablée : songez que je n ai que vous ; 
vpilà ma seule lettre , paga IH. , pago il 
mondo.. Madame de Cbaulnes vous fait 
cent amitiés; et point de corapfiments pac 
fe raisons trop obligeantes. M. deChauN 
ws écrit plaisamment j il a pensé'pécireu 
allant de Brest à Beîle-Ifte,. il se repose à 
Rennes présentement : je lui ai toujours 
mille obligations. J'ai vu Mademoi- ' 
SELLE avec la Duchesse dç Lesdiguie- 

res; la Princesse dit qti elfe vous écrira ; 

* 

;(?) C'étoît l'usage ea Provence d'enterrer les morrs, 
à visage découverr; et les femmes qui avoient coutu- 
iDt de se ce ëfterâv«c des rubans , les conseivoienr eni- 
çore dans leur bière. 

14) Voyez la lettre du 8. Décembre. , ptfge 3a 
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la Duchesse vous dit des sortes de ehop- 

ses fort bomies^ sur- tout à M. de Gri* 

gnan. 

Je ne sais encor» rien de Madame de 
Brioon , si ce n'est que le Roi lui donne 
deux mille francs de pension ron ditqu'elle 
ira à Saint- Antoine. Elle prêclioit fort 
bien comme vous savez : voiU le^ bo& 
Gobelin (5) à sa place , cjui , pour.la rein^ 
plir ^ et celle qu'il a déjà ^.sera obligé de 
prêcher toute, la journée. Vraiment, cette 
sottise que vous nous mandez de votre 
prédicaiteur n'a jamais été imaginée, quoi^ 

3u'il y ait long-temps qu'on se mêle d'ea 
ire r Adam It bon papa , Eve ta^crutUtr 
maman. On ne peut vous donner le ^a- 
roli de celte^ là. 

Vous ne devez pas être honteuse de re- 
trancher vos tables y puisque leRoîmê^ 
me , à l'exenïple de son Grand- Veneur {6\ 
a retranché celles de Marly ; ii n'y a oUia 
que celles des Dames. Madame de! eu- 
ville la mère me dit l'autre )bur qucllfe 
ne donnoit plus à souper : enfin ^ on à 
bien des exemples à suivre. 

Le Roi d'Angleterre est revenu àLon« 
dres , abandonné de ses plus fidèles en v^ 
parence : il avoit un furieux saignement 

()) Confesseur de Saînt-Cyr. 
(é> M. de la Rochefoucauld. Vùyex ^^ ^itrc iCt 
a2 2iwm>nt Xcme VI ^ page 434 ^.451. 
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de nez : s'il avoit été où il avoit desseia 
d'aller , on Teûc mis entre les mains du 
Princcd'Orange.Ilaétépresséde promet- 
tre un Parlement libre pour le mois qui 
neoc : on dit que c'est sa perte assurée» 
Son gendre, le Prince de Daneraarck , et 
sonautre fille (7) qui est encore une Tut* 
Ut y et que j'appelle la Demoiselle de Da« 
oemarck » sont allés trouvée ce fléau de 
Prince d'Orange. On dit que le petit Prin- 
ce (8) n'est point à Portsmputh , où on le 
croyoit assiégé ; sa fuite fera un roman^ 
«uelque jour«. On ne doute pas que le 
&oi son pefe ne s'enfuie auâsi. Voilà donc 
apparemment le Prince d'Orange maître 
<c protecteur , et bient^ pris , î moin& 
dun miracle. C'est li ce qui se dit à trois^^ 
lieures ; peut-être que ce soir l'Abbé Bi^ 
gorre en saura davantage^. 

(7) Aooe Stnarr t feiMor <îirPrîoce Georges âé: 
wnemarck, depuis Keine d'Angleterre après la mort? 
^eGuillanme III fon beaa*firere. Vùye\ ia Lettre 
^ 8 Novembre , Tome VI » page 408 

(B) Jacaues-Fraoçoîs-Edooard , Ptinct deKvalles,. 
aél» aoXnm de cesie mtm année. 



D^ijf^ 
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iE TT R E DCXXVUI. 

A L A H Ê M E. 

A Taris y mercredi t s. Décembre 2-68^^ 

sS/x E vord plantée au coin de mon feu > 
tine petite table devant moi , labourant 
depuis deux heures mes lettres d'affaires 
de Bretagne ; «ne lettre à mon fils que je 
renvoie à M, de Chaulnes pour les nou^ 
velles; car il est à Rennes; et puisje vai» 
jne délasser et rafraîchir la tête à écrire à 
ma chère fille. Il est certain que je me re- 
pose en vous écrivantyet d'autant plus que 
voilà notre petit héros qui n*ibst point poé- 
tique , qui revient de Versailles , qui pren- 
dra la plume quand je voudrai pour voust 
conter ses faitset gestes delaCour,comme 
15 renommée vous a conté ceux de Fhilîç- 
bourg et de Manheim. 

J'approuve fort la réponse que v,prs 
voudriez que M. le Dauphin eut faite à la 
lettre de M. de Montausier ; cela eût été 
parfait et digne du héros. On voit une 
médaille où l'on fait parler les ennemis: 
il y a un aiglon armé de la foudre ^ et 
pour légende ce vers d'Horace : 

O^o tonfitttem çrcdidimus /av&Ok 
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Pour le deuil du pauvre Saint- Aubin^ 
je ne trouve rien à dire à cequevou^ave/. 
fait , que de l'avoir pris dans un lieu si 
éloigné , et où ce pauvre garçon étoit. si 
inconnu. Vous êtes trop bonne , et M. de 
Grignan trop honnête : ne manquez pas 
au moins de le quitter le premier jour de. 
l'an : c'est là que Ma^jame la Princesse de 
Contia réglé le deuil de Mademoiselledei 
Sanzei : M. de la Trousse fera de même, Je 
vois bien que les communions sont un peu 
fréquentes en Provence : pour moi , je Iç 
dis à ma honte , j ai laissé l'immaculée cou-» 
cepiionde laraere,afin de n>e garder toutes 
entière pour la nativité du fils ; il est vrai 
qu'on ne sauroit trop s y préparer. Mais 
voilà le Marquis qui revient de là^hAUt. £ 
je commençois à cbarxter. 

ie héros que j'attcqds ne re viendra- t-îl. pas î 

le voilà donc avec ma plume que je lui 

ïcmets, 

Monsieur ie Marquis DE Grigwan. 

^^ J'arrive de yersailles , Madame , o4 
j'allai dimanche passé. Je fus d'abord che? 
M. le Maréchal de Lorges ^ pour le priée 
de me présenter au Roi: il mêle promit , 
ft me donnai rendez-vous à la porte dç 
l'appartement dç Madame de Maintenon j, 
pour le saluer quand il sortiroit. Je k sa- 
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îuai donc ; il s'arrêta , et me fit un signe: 
de tête en souriant* le lendemain jç saluai 
MoNS£iGK£Uit9 Madame la Dauphine, 
MoNSisuit: » Màdai^b, et les Princes 
du sang<:hesettx:}çfu& par- tout bien reçu. 
J'allai dîner chei^ Madame d'Armagnac,., 
qui me fit mille honnêtetés, et me chargea 
de vous faire sescovpliments. De là jefu& 
chez M. deMontausier , où je demeurai. 
|usqu*à la comédie : on ')a\ïoit Androma-*^ 

et , qui m*étoit toute nouvelle : jygez ,. 
adanv^ > du plaisir que ^y pris* J allai le: 
soir au souper et aux coudiers; le lende- 
main , qtiiétoit hiers aux levers : je passai 
le reste dt lamatinée aa bureau et che2. 
Mé Gharpentier : je dthai chez M« deu 
iit)ntausier : apc& dîner ^ je fus voir Ma- 
dame d'Armagnac , et de là ï Sertorius y 
& puisla même chose que le jour d aupa- 
ravant. Gt matin )^ai été aux levers ; après 
#ela , M. de la Trousse mV mené chez M. 
de Louvois^ oui ra-a dit de songer à ma 
compagnie :^ lui ai dit qu'elle étoit faite^ 
et M. de la Trousse aajouté qu'elle étoit 
iiarfaitement belle. Voilà , Madame, un^ 
«ompte exact de ce qui s'est passé à Ver^ 
sailles.^ Permettez^moi , en voyant votre 
portrait , de gémir et ne pouvoir i 
tetter aux piedb de Toriginal^ lui bais 
les deux^mains y, et aspirer. iuBc dei 
joues. 



de M' de Sévtgné, ^ 



iW^hi 



LETTRE DCXXIX. 

A L A M Ê M E. 

A taris y vtndndi ij Décembre, tSêfi^ 

J E commence cette lettre dès le matin ^ 
et ]^ Tache verai ce soir ^au cas qu'il plaîscr 
à la p^oste d'^arriver à une heure raisonna- 
ble,- je ferai enfin comme le Chevalier.. 
Nous avons une certaine envie de voir 
votre réponse au sujet du cordon bleu,, 
*oBt la surprise a dû vous être agréable. 
Nous trouvons qu'il n'y a que vous dans 
cette occasion de distingués pour le com- 
mandement des Provinces ; car te frère 
lie la Dame-d*honneur , un Menîn , un 
Ambassadeur avoîent des droits que vous^ 
tf avez pas. Les autres Comn^ndants sont 
dfes guerriers (i)^ et tous les autres très^ 
oubliés^ Mais , ma chère belle ^ que- 
aous sommes k)in Tune de l'autre ! iF 
y a quinze jours que nous attendons cette 
téponse. M. de Lamoignon va passer ceft 
fêtes à Bâville ; il étoit hier chez le Che- 
valier j et m'emmena souper avec lui, M. 

^) M. te Cocmede Grignao, LfeutefMnt-Générat 
Soinrememeût de Provence, et des armées du Ro7» 
servofr depuis l'année 1670 que comme employé 
cette fcomiece , oà U coflunaudoit ea Fabseace ai 
<^Vei|ètoe. 
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Amelot , qui est revenu de Porcugal , et 
s'ett va en Suisse , sans avoir quasi le temps 
.de respirer, y soupa aussi : Coulangés y 
étoic; votre santé fut bue à la ronde, eh 
vous regrettant tou^jfours r on est bien loia 
dé vous oublier ici , il n'est pas même be- 
soin de ma présence. LaDuchessèdu Lude 
est comme malade ; elle vomit, elle gard© 
sa chambre, et me pirle toujours de vous. 
Madame de Couhnge^ et /i^ Divines 
sont occupées à conspler les vapeurs de 
TAbbé Têtu, qui sont trop fortes, et lut 
ôtent le sommeil : M. du Bois,^ dont la 
capacité sur la santé est infinie, traite aussi 
cet Abbé 5 il vous rend mille grâces des. 
souvenirs obligeants qae vous avtz de luî^ 
J.ç'fus hier dans notre quartier rendre mille 
visites que je reçois pour votre chevalerie ^ 
çntr autres , M.' de Richebourg qui voua 
adore ,. et Madame de Maisons qui esc 
toute Grignan. Le Marquis avoit été chez 
elle , et Tavoit fort bien entretenue ; il est 
fort façonné , je suis affligée q^ue vous ne 
l.e voyiez point. 

M, le Chevalier est incommodé de sa 
haute réputation ;on le prend pour témoin 
àQ& vies et mœurs ; ses amis s'en font hoa- 
neur: Il se traîna hier chez M. de Paris , 
et lui dit qu'il avoit fait un effort pour 
venir devant lui ^ tâcher de décrompeir le 
moade de la fausse répmtation de^ M., de 

BçauvilHeFs i 
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Bcauvilliers ; H kva la main , et dit sérieux- 
sèment ce qu'il en pensoit : h main ne lut 
sécha point. Il eh fera dimanche autant 
pour M. de Dangeau. Il vous mandera ce 
soir tout ce que vous aurez à faire. J'en 
reviens toujours à àÀrtycequi est Bon, est 
bon : personne dans tout ceci ne perd , ni 
ne gagne : tout le monde "se connoît , et 
il y en a quelques-uns qui sont embarras^- 
sés. On fait plusieurs vers et ch^rtsons : je 
ce veux Tien écouter :^ mais voici ce que 
la Comtesse cria tout haut l'autre jour chez 
Mademoiselle : 

le Ro! » dont la bonté le met 'à raille épreuves | 

Fouf soulager les Chevaliers nouveaux , 
En a dispensé vingt de porter des manteaux. 
Et trente de faire lenrs preuve». 

Et tout cela esc fort bien. Madame de 
Vaubecourt a gagné son procès avec triom- 
phe comme vous. M. de Brbglio â le com* 
mandement de Languedoc , qu'avoit la 
Trousse : nous croyons que ce dernier aura 
mieux ; la dépense q^u*il faisoit dans cette 
Province met le bouton bien haut à soq 
luccesseur. Ma chère enfant , je vous conte 
des bagatelles; je laisse le solide à M. le 
Chevalier ; je me contente de m'intéressec 
aussi sensiblemenf que lui à ce qui vous 
touche, d'en discourirdans sa chambre an 
coin de son feu , de souhaiter que votre 
Tome VIL - K 
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.affaire d'Avignon soit bonne , et que vor 
tre voyage soit utile. II y eut un tel bruîi: 
avant-hier , comme je fmissois ma lettre , 
que je ne vous dis pas la moitié de ce que 
je vouloîs; et c'est un bonheur quejevou^ 
aime constamment trois jours de suite, 
pour pouvoir reprendre le fil démon disr 
cours sur le même ton. 

Voilà M. le Duc de Coîflin qui vienf 
encore de prier le Chevalier dette son ter 
mpin , et M. TEvêque d'Odéans aussi (2) : 
«enfin, c'est urte approbation qu'on veut 
avoir à toute force. Il ne sera pas difficile 
4ie trouver le mois qui vient deux cordons- 
bleus qui se battent; il y en aura une belle 
quantité. En voilà assez , mon enfant , jus- 
qu'à ce soir. Vous ne vous êtes point trom- 
pée à la poésie de «^^7^0(3); votre goût 
<est juste et le sera toujours : le mien l'est 
fort aussi, quand je vous aime et je vous 
estime comme je fais^ 

Me voilà revenue de la vilk. Pal été 
remercier Madame de Meckelbourg de 
SQS honnêtetés , et Madame d'Elbeuf d.e 
fia visite , c'est vous qui m'attirez ces de- 
voirs. Je ne sais rien de nouveau : les afFaî- . 
Tes d'Angleterre ne changent point d'un 
jour à lautre. Vos lettres ne sont pas en- 

Ca) Pierre de Cambout de Coislin , Evêque d'Or- 
léans , pour lors premier Aumônier du Roi, puis Car- 
^ainal^ e^t Çrand-Aumônier de Frajice. 

(3) .Miademgifellje de Scydery. 
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core venues. Comme vous avez vu que du 
mercredi au vendredi je ne change pas . 
d'avis pour vous aimer , je n'en change pas 
aussi du matin au soir : ainsi , ma chère 
enfeot, je suis toute entière à vous , et je . 
vous conjure de n^'aimer toujours comme 
vous faites. 

^ Ah! voilà justement votre lettre du lo : 
je vous avoue que je Tattendoîs avec im^^ 
patience , et que je voulois voir si votre 
joie et vos sentiments ressembloient aux 
nôtres; et je les trouve , EGeu merci , tout 
pareils. En vérité , vous devez être con- 
tente ; tous les compliments .qu'on vous 
fait sont même d'une manière toute pro- 
pre à vous plaire et à vous flatter. Mada- 
me de Lavardin dit qu'elle vous aime trop 
pour vous rien dire en forme: enfin, tout _ 
est agréable pour vous , et ceux qui'par- 
lent, et ceux qui se taisent. Vous vous 
trompez , si vous croyez qu'on ne pense 
plus à cette promotion ; tout est encore 
aussi vif , et les affaires d'Angleterre- ne 
font qu'une légère diversion : en appro- 
chant même du jour de la cérémonie, cela 
redouble. M, de Charost venoit , on l'a 
renvoyé de vingt lieues d'ici : tous ceux 
qui commandent dans les Provinces tie 
reviendront pas : jugez si le plus éloigné 
et le seul en Provence reviendra : ?oycz 
en repos , je vous îai dit , la grâce est 
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complette. Quelque fatigue que me daiitie 
mon gendre par les compliments > je se- 
rois bien fâchée d'être en Bretagne , je 
vous en assure : j'ai eu trop de plaisir de 
tout ce que J'ai vu et entendu sur cette 
affaire; j'en reçois vos compliments, ma 
çhere Comtesse, vovs-n'y prenez pas plujs 
4'intéf et que moi- 
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iST^lL possible» matrès^here, que 
l'écrive bien ? cela va si vice; mais puisque 
vous en êtes contente ^ je n'en demande 
pas davantage. Vous aurez , avec un peu 
ide patijence^ tout ce que vous désirez. M. 
icle Grîgnàn ne viendra point , et le Roi 
vous donnera et vous^nv^rra le cordon 
bleu ,et la croix au bout. Si les autres ab- 
sents sont faits Chevaliers par un autre 

/Chevalier, comme on le dit, on demau^ 
dera que M. T Archevêque (^^r/« ) re- 
;Çoive son cher neveu j sinon ce sera à vo- 
tre pr^^niçr voyage , et le cordon ^n atten- 

, dant. Enfin , vous ferez comme les autres , 
f t vous recevrez vos instructions. 
Comment êjtes-vous avec M, d'Aix ? il 
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nfa tanc louée , à ce que vous me man- 
dez , que je n'oseroîs vous dire qUejevou» 
drois qu'il ne fût point chagrio' contre 
TOUS tous : mais etv général , vous savez , ec 
M. le Coadjuteur aussi, combien Ton haie 
en ce pays-ci les démêlé» des Provinces ^ 
cela s'appelle éplucher des écrevissts. Pour 
votre enfant, M. le Chevalier tâche de lui 
apprendre à être un homme avec une tête, 
ki faisant voir les grands inconvénients 

3 ui 'arrivent (fcn'en pas avoir. 11 netien^ 
râpas à i>oas qu'en votre absence il n'ap^ 
prenne tout ce qu'il ne sait pas encore; ec 
cependant il n'en est pa& moins baisé ec 
caressé : sa destinée est d'être parfaitement 
aimé. Je soupai hier chez la Duchesse du 
Lude avec Madame de Coulanges , le pre^» 
mier Président de la. Cour des Aides , ec 
la Maréchale de Créqoi. Cette dernière 
me fit plaisir , je vous Tavoue , en me di- 
sant, après bien des compliments pour 
vous , que votre fils s'étoit acquis bien de 
fhooneur dans cette dernière campagne ; 
qu'elle le savoir d'un, endroit non suspect, 
et que non-seulement pour la hardiesse ec 
le sang-froid , mais pour la sagesse , il 
s'etoit distingué , s'étant retiré de certai-* 
nés pâmes trop gaillardes , sans faire le 
Caton , QÎ sans se faire haïr ; et que ces 
comméncementsitoient admirables; qu'on 
»'en céjo4)i3Soit avec vous et avec moi : ces 

£iii ^ 
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louanges en détail , et appuyées d'une per- 
sonne qui n*est point flatteuse | m^onc paru 
dignes de vous être mandées. 

Nous tînmes hier chapitre chez Ma- 
dame de Lavardin ,^toutts les veuves» et 
Mademoiselle de la Rochefoucauld,» re-î 
çue dans le corps, comme je vous ai dit; 
il sembloic que nous ne fussions assem- 
blées que pour parler de vous-et vous cé-î 
lébrer. Vous connoissez la solidité des 
tons de Madame de Lavardin : nous y ^e-r 
meurâmes encore d'accord sur la chose 

Présente, que chacun conservoitsa place, 
:s grands sans être rabaissés , et les autres 
sans être rehaussés , au contraire. 

M. de Grignan fait fort bien de triom- 
pher sur les louanges que je lui donne , 
touchant cette première campagne de son 
fils : il n'en sait pas encore tout le prix ; 
jamais il n'a mieux pensé : mais pourquoi 
entend-il des tons ironiques sur les louan- 
ges que je lui donne ? quoi ? moi , je seroîs 
capable de ne pas trouver admirable tout 
ce qu'il pense et tout ce qu'il a jamais pea*^ 
^é ! Je me plains à mon tour , et en atten* 
dant que cette querelle soit vuidée , je 
l'embrasse de tout mon cœur. Voilà ce qui 
BOUS l'a gâté ; car malgré tant d'orages et 
de naufrages, on l'aime toujours. 

Madame de Broglio croit qu'elle s'en 
va demeurer 2p^ec vous y parce qu'elle va 
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en Languedoc. Nous ne savons point en- 
core la destinée de la Trousse, nous n'ea 
sommes point en peine : il sera le plus joli 
de tous les Chevaliers : je le verrai chez 
lui. Si M. de Grignan avoitétédcla céré- 
monie , î'aurois souhaité de la voir pour 
être témoin de sa par&ite bonne mine. 

Le Roi d'Angleterre est toujours trahi ^ 
même par ses propres Officiers; ilVa pluS' 
que M. de Lauzun qur ne le quitte point» 
Il y aura un Parlement : on espère à un 
tiers-parti , qui ne voudra point du Prince 
tfOrange. Le petit Prince est en sûreté 
jusqu'ici à Portsmouth. Que dites -volis 
de cette option Angloise ? 
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V ous êtes si vive au milieu denoscœurs^ 
ma cherc fille, et toutes nos actions , non 
pensées roulent si fort sur vous ; et, com- 
me vous disiez , nous sommes tellement 
assemblés en votre nom , que nous ne pou* 
vons souffrir de ne plus voir entrer cette 
chère Comtesse que nous aimons si pas* 
sîonnémenti je parlé en communauté, car 
fotre enfant sent fort bien votre abseoc»- 

E iv 
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et le malheur de ne point vous voir. le 
lui dis sans cesse de profiter du solide bon- 
heur d'avoir un oncle comme le Chevalier z 
nous causons avec lui fort utilement; il y 
a bien de petite^ choses qu^il £siut~encore 
lui apprendre pour le ménarge deh société 
et de la conversation. Quand il retombe 

3uelqaefbis ou à être distrait , ou à faire 
es qAiestions mal placées, je me souviens 
de la fable de la chatte (i) qui devint fem- 
me : elle s'échappoit quelquefois quaad 
elle voyoît passer une souris; aussi le Mar- 
quis , qui est un homme , laisse voir quel- 
qûefois un moment qu'il est enfant ; car » 
de bonne foi , nedevroit-il pas entrer pré- 
sentement à l'Académie ? Et voyez tout 
ce qu'il a fait , il est assurément fort joli 
et fort changé : je Tembrasse fort souvient , 
vous êtes 'mon prétexte ; car je le prends 
quelquefois en trahison , et je lui explique 
d'où cela vient. Madame de la Fayette, 
chez qui son oncle Ta mené , en esc" fon 
contente i je le mènerai chez Madame de 
^Lavardin , qui n'a pas voulu vous faire tm 
compliment par excès d'estime et d'ami- 
tié ; celles qui vous en ont fait vous ai* 
ment aussi , tout est bon. 

Vous aurez vos instructions » et votre 
cordon avec la croix , comme les autres : 

Ci) Voyez la Fable qui a pour titre : As Càoitc mé* 
tamorphoftc en femme , ptr te FoAtaiao. 
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Vo0s serez tous traités également » soie 
qu'un Chevalier vous donne l'ordre , soit 
qu'on vous permette de le porter avant la 
réception, vous n''âvez qu'à vous* donner 
un peu de patience. La lettre du Ministre 
n'est point du tout un congé : enfin ,. nous 
serions fôché&de voir M. de Grignan dans 
les circonstances présentes; car tout est si 
brouillé du c6té de l'ÂngleterFe, que cha- 
cun demeure à son poste. Les^contre-terops 
des lettres vous ont empêché de prendre 
d'abord une bonne résolution. Vos Prélats 
vous ont quittée r j'admire toujours éga- 
lement celui qui fait bâtir, et celui qui 
fi^acheve point son bâtiment; mais ce der^» 
nier est plus insupportable , ayant com- 
mencé» de ne pas. vouloir achever, et de. 
laisser tout ce désordre dans votre châ«- 
teau ; cela nous impatiente et donne la 
^utte : cette goutte n'est point considérar 
ble ni fort douloureuse ^ mais c'est une 
lanternerie et une foiblesse qui empêchent 
d'aller à Versailles, comme si elle étoit 
plus considérable. Nous vous envoyons 
des vers de Madame Deskoulieres , qucr 
vous trouverez bien &its. 

Sanzei (2) va quelquefois à Versailles ^ 
il mange chez Madame de Coulanges ; 
ear au Heu de votre bonne table où vous, 
nous avez si bien nourris ,. nous ne sonir 
^\l\ étiOit fiU d'ufld scear 46 M. de CouUogM*. 
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mes plus que de petites iniettes réunies :\X 
aura une Lieutenance de Dragons : il a été 
à la tranchée comme les stutres , ft est 
content: Mais , sans vous flatter , les fées^ 
ont soufflé sur toute la campagne du Mar* 
quis ; il a pIû à tout le monde » et par sa? 
bonne contenance dans le péril , et par sa^ 
conduite gaie et sage : il n'y a qu'une opi- 
nion sur son sujet»^ Cette contusion étoir 
fe dernier don de la dernière fée , car elle 
a tout fini; c'est ce qui s'appelle la plume.- 
de l'oiseau , ou le pied du cerf. M, d' A- 
veaux (3) doit être arrivé. L'Abbé de 
fjuénégaud avoir pleuré Madame de Mes- 
mes avant qu'il se fût mis à bégayer. Ma- 
dame de Saîht-Géran (4)' est accouchée- 
d'une petite fille ; cela ne valoit pas la 
peine de s'y mettr^a, 

f3) Jfean- Antoine de Mesmes, Comte d'Avaux^^, 
iiomxné depuis Ambassadeur extraordinaire auprès de 
Jacques II j Roi d* Angleterre : il revenoit de son aoi* 
bassade de Hollande. 

N C4) Françoise-Madeleirie-Claude de Warignîes >, 
Comtesse de Saint>Géran , accoucha ponHa première 
4918. d'une fille 1 apiés yingt*ua ans de ciariagi^. 
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Lj e Marquis a été seul à Versailles, il s'y 
est fort.bien comporté; il a dîné chez M, 
du Maine , chez M. de Montausier , soupe 
chez Madame d'Armagnac ; fait sa cour à^ 
cous les levers et à tous les couchers., 
Monseigneur lui a fait donner le bou- 
geoir : enfin , le voilà jette dans le monde,, 
et il y fait fort bien. Il est à la mode , et 
jamais il n'y eut de si heureux commence- 
ments ,,ni une si bonae réputation i, car jei 
oe finirois point , si je voulois vous nomr 
mer tous ceux qui en disent dii bien. Te ne 
me console point que vous n'ayez pas le 
plaisir de le voir et de l'embrasser ^com^- 
me je fais tous les. jours. 

Mais ne semble-t-il paf , à me voir cau^ 
ser tranquillement avec vous, que je n'aie 
rien à^vous mander l Ecoutez , écoutez j^^ 
voici une petite nouvelle , qui ne vaut pas 
la peine d'en parler. La Reine d'Angle- 
terre et le Prince de Galles , sa nourrice 
et une r^mueuse uniquement > seront ici 
au premier jour. Le Roi leur a envoyé ^^s. 
carrosses sur k chemin de Calais» où cette 
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Reioe arriva mardi dernier, 21 de ce mois» 
conduite par M..deLauzun. Voici le déiail 
que M. Couptin^, revenant de Versailles ^ 
nous conta hier chez Madame de la 
Fayette. Vous avez su comme M. de Lau- 
. wh $erésolut, ily a cinq ou six semaines, 
d'aller en Angleterre : il ne pouvoir faim 
immeillenrjusage de son loisir: il n'a point 
abandonné le -Roi d'Angleterre , pendant 

Îue tout le monde lé trahissoit et l'aban- 
onnoit. Enfin , dimanche dernier, 1 9 de 
ce mois , le Roi » qtii avoir pris sa résolu* 
tlon ) se coucha avec la Reine, chassa tou» 
ceux qui le servent encore; et une heure 
après y se releva y pour orcbnner à un va- 
lÀ*de-chambre de faire entrer on^horome 
qu'il trouveroit à la porte de Fanri-chara- 
bre ; c^étoic M, de Lauzum Le Roi luif 
dit : Je vous confie b Reine et mon fils ; 
il faut tout hasarder et tâcher de les con-^ 
duire en France. M. de Lauzim le remer-^ 
cia , comme vous pouvez penser ; mais it. 
voulut mener avec lui un* Gentilhomme 
d'Avignon , nommé Saiçt Victor , que 
l'on connok 1 qiir a beaucoup de courage 
et de mérite. Ce fut Saint-Victor qui prie 
dans so)i son roateau le petit Prince, qu on^ 
disoit qui étoit à Portsmouth » et qui étoit 
caché dians le Palais. M. de Lauzun donn» 
la main-àla Reine : vous poiivez jetter un> 
regard sur Tadieu qu'elle fit au Roi i e« 
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siulvîs de ces deux femmes que je vous ai 
nommées » ils allèrent dans^la rue prendre 
un carrosse de louage. Us se mirent ensuite 
dans un petit bateau le long de la rivière^ 
où ils essuy^ent un «i gros temps I qu'ils 
ne savoient où se mettre. Enfin , à Tem-* 
bouchure de la Tamise, ils entrèrent dans 
un yacht, M. de Lauzun^auprès du pa- 
tron , en cas que ce fut un traître, pour le 
jetter dans la mer. Mais comme le pattoa 
De croyoit mener que des geBS du com* 
inuo , re qui lui arrive fort souvent, il ne 
songea qu'à passer tout simplement au mi- 
lieu délinquante tïâtiments Hollandois^ 
qui ne regardoient seulement pas cette pe- 
tite barque ; et ainsi protégée du Ciel , et 
à couvert de sa mauvaise mine, elle aborda 
heureusement à Calais^ où M. de Charost 
reçut la Reine avec tout le respect ^ue 
yçojs pouvez penser. Le courier arriva hier 
à midi au Roi, qui conta toutes ces parti-- 
cularités ; et en même temps on donne 
ordre aux carrosses du Roi d'aller au-de- 
vant de cette Reine , pour l'amener à Vin* 
cennes , que l'oti fait mèuUer. On dit que 
Sa Majesté ira au*devant d'elle. Voilà le 
preisier tome du roman , dont vous aurez 
incessamment la suite. On vient de nous 
assurer que ppur achever la beauté de l'a- 
venture « M.^e Lauzun, après avoir mis 
b ReiAe et: le Prince es sûreté entre ks 
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cela peur les amitiés qu'elie me fait tous 
les jours pour vous. Elle m*a meoée après 
la messe chez l'Abbé Têtu avec AUiot : 
cet Abbé, ne dort point du. tout ; il est, 
en vérité , fort mal : cela passe les va* 
peurs ordinaires^ et on ne peut le voir 
sans beaucoup^ de pitié : Madaipe de Cou* 
langes «t toutes ses amies en ont des soins 
infinis. 

On ne parle que de la Reine d*Angle* 
terre : elle a prié qu'on la laissât un 
peu respirer à Boulogne , jusqu'à ce 
qu'elle eût des nouvelles du Roi son 
mari , qui s'est sauvé d'Angleterre y sans 
qu'on sache encore où il est. Le Roi a 
envoyée cette Reine trois carrosses à dix 
chevaux , des litières , des pages , des 
valets-de-pied , des gardes , un Lieute- 
nant et des Officiers. Nous vous dirons 
coût cela dans la feuille du bon Bigorre. 
Bf« de Lauzun doit être bien content de 
cette aventure; il a montré de lesprit ^ 
du jugement , de la conduite i du cou- 
rage , et a trouvé enfin le chemin de 
Versailles en passant par Londres : cela 
•n'est fait que pour lui. La Princesse (i) 
est outrée de penser que le Roi en est 
content > et qu'on le verra revenir à la 
Cour. 

CO Aone-Mane-Iottise d*0rléafls , Duchesse de 
Hontpeasier. 

M. 
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M. le Chevalier cause avec moi des aP 
faires au sujet desquelles vous lui écrivez ; 
îe crois que vous le voulez ainsi ; car vous 
savez ce que c'esc que la confiante dans* 
f amitié. M. de Coignet avoit lautre jour 
dans la tête de marier votre fils avec la 
petite de Lamoignon , à> qui M. Voisin 
donne cent mille écus , eh attendant mieux: 
M. Je Chevalier aime cette pensée. M. de 
Mirepoix épouse la fille de la Duchesse 
de la Ferte (2.) , avec cinquante petits 
mille é^us mal' payés : ce mariage s'esc 
£iit > on ne sait comment. Madame de 
Mirepoix donne son fîls^ qui estun grand* 
parti , au plus médiocre de la Cour. Je 
veux voir ce que dit sur cela Madame du 
Pui-du-Fou (3). 

La cérémonie ( des Chevalurs ), se fera 
sans cérémonie à Versailles dans la cha- 
pelle. Elle commencera le vendredi (4) £' 
vêpres,, et sera continuée le jour de J^an 
le matin , et le reste à vêpres. Le Roi a^ 
ôté Tobligation de communier dans la cé- 
rémonie ;. Sa Ma jçsté n'aura pas son grand' 
iDanteau , il n'aura que le collier ; Itas 
inanteaux se précent ;; de sorte qu'il esc^ 

M Anne-Glvirlette-Macie dé5aînr*Nectake. 

ft) Jtfadeleihe de Bellievrc , Marquise du Paî-du-- 
K)U , jnere de Madeleine du Pui-du-FoM , Marquis* 
«le Mirepoix , et de Marie* Angélique du^Fu^du^Fou^^^. 
Wtconàè femme de M. de Grignan. 
. (4^.^^ Décemb«e*. 
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vrai que plusieurs eji sont dispensés pré- 
sentement. Le Roi est fort content de h 
manière dont M, de. Monaco (5) a reçu 
Tordre ; îl Va dit tout haut , et cela em- 
barrasse ceux qui Toat refusé. Il y a bien 
de l'apparence que le même Courier qui 
portera le cordon à Monaco » le portera 
à M. de Grignan. Il me semble qu'il est 
comme ces chiens, à quiJ'on dit long- 
temps fout beau ; et puis tout d'un coup 
pi/ic. La comparaison est riche ; je crains 
qu'elle ne me fasse une querelle avec cet 
esprit pointilleux ; il dira que je le traite 
comme un chien. Adieu , tres-chere et 
très*aimable ; j'auroîs encore cent chosea 
à vous dire> mais c'est vous accabler. 

M II coosentit de prendre rang comme Duc de^ 
Vdléatifloit , et non. comme Ffince de Monaco. 



I E T T R E 0CXXXIV. 
A l'a Même.. 

A Pams , mercredi %a Décembre tG99\ 

oici donc ce mercredi si terrible^ oà 
vous me priez de négliger un peu ma chère 
iUle.; mais c'est de lui écrire et de causée 
un peu avec elle ^ qui me console de mes 
fatigues. Je me souviens assez de Proven« 
cç et d'Aix ^ et je sais assez le su/et ^w 
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vous avez de voiis plaindre de Téleccioa 
i^dts Consuls) qui fut faite le jour de 
S. 4n^réj pour approuver extrêmement 
que vous l'ayez fait casser par le Parle- 
ment. J'ai vu le Père Gaillard (i) , qui cti' 
est fort aise ; il parlera à M. de Croissi , 
et fera renvoyer toute l'affaire à M. dc- 
Grignan. Oa ne sauroit se venger plus- 
honnêtement , et^d'une manière qui doive 
mieux guérir et corriger de là fantaisie 
de vous déplaire. J'en fais mon compli- 
ment à M. Gaillard ; je suis vraiment: 
flattée de la pensée d'avoir ma place dans 
une si bonne tête ; je' ne saurois ou- 
Hier ses regards si pleins de feu et d'es- 
prit. Ne causez-vous pas quelquefois avec 
hi? 

le comprends cet ouvrage de deux- 
mois , que vous avez à faire cet hiver ai 
Aix;il paroît grand et difficile , à le regar- 
der tout d'une vue: mais quand vous serez-, 
en train d'aller et de travailler, étant tou&>> 
1« jçurs si accablée de devoirs et d'écri- 
tures, vous trouverez que, malgré Tennui^ 
et la fatigue , lès jours ne laissent pas de- 
stcouler fort vite. J'en ai passé de bica 
douloureux^, sans que le temps se soit ir-- 
rité pour, cela tce^qui est de vrai , c'est: 

(i) CSltbre Jésuîfe qui prcnoît patt à cette affard-^: 
«te^ifi beaucoup. d'espjfU.- 



:6S Recueil des Lettres 
^'au bouc de trois mois ,. on ccoic qu'ily 
a trois aos qu'on est séparé. Si vous vour 
lez m'en croire , vous demeurerez fort bien 
ï Aix jusqu'à Pâques ;, le carême y est plus 
^pux qu'àGrignan^ La. bise de Grignan qui 
vous fait avaler la poudre de taus les bâti- 
ments de vos Prélats., me fait mal à votre 
poitrine (i),.et me paroît un petit camp 
dé Maintenob. Vous ferez de ces pensées 
tout ce qye vous voudrez ,• pour moi , ]p 
oe souhaita aaroonde^q^e de pouvoir tra*' 
vailler avec ma chère boaoe,, et achever 
. ma vie en l'aimant et ^n recevant les teo^ 
«ires tt pieuses marques de son amitié icar 
. vous me p^QV^çzie pieux En/e en femme. 
T'ai vu Sanzei ; ]e l'ai enibrassé pour 
vous ; il s*e$t mis à genoux ; il m'a baisé 
les pieds; je vous mande ce& folies i çpm- 
me celles de Dom-Quicbotte : il n'est plus 
^Mousquetaire ; il est Lieutenant de dra* 
gons : il a parlé au, Roi , qui lui a dit, 
. que s'il servôit avec application. » on au- 
TOÎt soin de lui. Voilà ou il lui seroît bien' 
fi^cessaire d'être un peu Monsieur du pied' 
de la lettre^ Vous ne: sauriez, croire com- 
me cette qualité ^ qui nous fait rire» eçt 
utile à votre enfant.,.et combien elle con- 
tribue à CQmposex^ S9 bonne réputatioAi, 

Ca). laiaere ne ponvof t eirprimer pli» lacfmiqQe^ 
vfi^nt. ni ay.QC plus d*énergie » le mal qu'elle souâbît 
fiui&d tUe craiÈPQitp^mlajKdiuine.âs.saiilHu. 
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c'c» un- air, c*ést une mode tf'en dire db 
bien. Madiame de VerncuH , qur est reve- 
nue,, commença hier par K ,;et vous fît 
ensuite mille amîtîéset mille compliments. 
Je croîs que Mademoiselle dç Coislin(3) 
sera eofia Madame d'Enrichemont. 

Madame de Coulanges ,. que j'ai vuc^ 
ce matin chez la Bagnols , m'a dit qu'elfe 
avoit reçu votre réponse , et qy'elle mê- 
la montreroit ce soir chez PAbbe Têau, 
Vous voïli dfliic quitte de cette répon- 
te 5 mais vouy me Sites grand^pîtie de ré- 
pondre ainsi seule èf cent personnes qai 
vous ont écrit: cette mode est cruelle ea. 
France.. Maiis que vous dîrai^je d'Angle^ 
terre , oiY les modes et les manières sont 
encore plus fâcheuses ? M. de Lamoignoa* 
a mandé à WP. le Chevalier que le Rbi 
d*Anglcterre ^it arrivé à Boulogne; un» 
autre dîr à Brest; un autre dît qu!il es ar- 
rêté en A^ngleterre; un autre, qu'il esc 
péri dans tes horribles tempêtes qu'il y 
a eu sur la mer : v«ilà de quoi choisir. 11^ 
est sept beures^; M. lé Chevalier ne fer- 
mera son paquet qu'au beFârr de on te 
fceures^ ; s'il sait quelque chose de plus 
^uré 9 il vou$ le tiiander^. Ce qui esttrè^ 
certain >, c'est quel^Reine ne veut points 

M Madeletoe*Annaiide dn CambooC i fnarîée le^ 
Xo ATrUsQiTâtit i MaxîiQîKen d« BédlllOe.«jDU& é»- 
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sovilt de Boulogne , qu'elle n'aie Ats noo^* 
velles de son mari; elle pleure, et prie 
Dieu sans cesse. Le Roi étok hier fort en 
jeine de Sa Majesté Britannique. Vpilàh 
une grande scène ; nous sonunes attentif& 
à la volonté des Dieux , . 

., . . . ^. Etoous vouldos apprendtev' 

Ce. qu'ils ont ordonné- du beau-pere«t du gendre^ 

Je reprends ma lettre ,. je viens de ll^ 
chambre de M. le Chevalier. Jamais il dcl 
s-èst vu^un jour comme celui-ci rondicï 
qiiatre choses différentes du Roi d'Angle? 
terre, et toutes quatre par de. bons au- 
teurs. 11 est à Calais; il est à Boulogne; ili 
est arrêté en Angleterre ; il esr-péri dans « 
son vaisseau ; un cinquième dit à Brest",. 
et tout cela tellement brouillé,, qu'on ne: 
sait qu'en dire. M. Courtin d'une façon,. 
M. de Rheims d'une^autre , M. de Laraoi- 
gnon d*une autre. Les laquais vontetr 
viennent à tout moment Je dis donc adieu» 
à ma chère fiîle , sans pouvoir lui rien dire 
de positif , sit^on que je Taime , comme le- 
mérite son cœur , et comme le veut mon: 
inclination ,,qui me fait courir. dans. C;e: 
cjkemin à bride abattue.. 
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L ETT R E BCXXXV- 

Ac LA M.É M E* 

A Paris ^ vendredi ji Décembre iSiS^. 

1ER iornar. dunque al nostro proposito ;.; 
je vous dirai , ma fille ~, que toutes les in- 
certitudes d*avaot-hier , qui paroissoient 
pourtant fixées^ par l'assurance que M. dé: 
Lamojgnoa nous donnoit qqe le Roi d'An* 
gleterre étoit à Calais , sont quasi deve*- 
nues des certitudes qu'il est arrêté en âq« 
déterre; et si ce n'étcît pas xette sorte: 
de malheur , il seroit péri ; car il devpit 
se sauver et s'embarquer quelques heures . 
après la Reine. Âinsi^ quoiqu'on n'ait pas 
de nouvelles certaines qu'il est arrêté , il • 
a'y a personneaujourdliui qui ne le croie. 
Voilà où tout le monde en est , et comme 
tous finissons cette année» et comme nous . 
commençons l'autre , cette année S9 , si 
prédite, si marquée, si annoncée pour 
de grands événements : il n'en arrivera 
aucun qui ne soit dans l'ordre de la Pro-^ 
vidence, aussi-bien que toutes nos ac-« 
lions , tous nos voyages. Il faut se sôu« 
ftcttre à tout, et envisager tout se qui 
peut arriver ; cela va bien loin. - 
Cependant , JSL le Comte ) c'est à vont 
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«ue jt fn*ackessc : hier les Chevaliers & 
Saint-Miciiel , et à llheure que je vous 
parle après vêpres , une grande partie de 
ceux du Saint-Esprit , et demain le reste. 
M. le Chevalier vDus-Tnaodera cequ^on fait 
pour hs absents. 11 faut que vous fassiez 
vbrreprofessiondefoi , votre information 
de vie et mœurs : on vous mandera tout 
cela i vous, n'êtes pas seul , et en attenr* 
dant y tout beau , tout bem> Hier M. de 
Chevreuse , à Tordre de Saint- Michel ^ 
passa devant M. de la Rochefoucauld ; ce 
dernier lui dit : Monsieur , vous passe^, 
devant moi ^ vous ne le devt\^pas, M. de: 
Chevreuse lui répondit : Monsieur , /e U 
dois y^carjefuis Duc. de Luynes\ » Ah î" 
i> Monsieur ! par ce cotélà^ vous avex 
» raison «• La gazette vous apprendra ^ 
Bion cher Comte , q<je M. de Luynes a. 
donné ce Duché à son fils , avec 1^ per- 
mission du Roi; et Ml de. Chevreuse ^ 
qu'on appelle M. de Luynes ^, a donné 
le Duchérde Chevreuse à son.fils^. qu'on, 
appellera M. de Montfort. V^otrefils a de& 
camarades bien titrés. On dit qu'on envoie 
des croupes en^Bretagoe avec Ml.de Mo-- 
mont^Maréchal-dercamp, pour commaor 
der sous JVI. dé Chaulnes S il y aura de^ 
camps dans toutes les Provinces* Yguii 
s'arez qu^'àvoir la carte pour juger si nous 
)0oa&. btfoin de oQua tenir fairtout sur 
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ilos gardes : jettez un peu les yeux sur 
toute rEufope. Madame de Barillon esc 
fort en peine de son mari (i) ;'mais oa 
dit , sans le savoir , car il ne vient point 
delettres, qu'il est en sûreté, quoiqu'on ait 
aUartu la chapelle du Roi ( d Angleterre) 
et celle qui étoit dans la maison de 
FArobassadeur ; tout cela s'éclaircira : 
mais à qui est-ce que je parle ? est-ce en- 
core à ce Comte ? Ma chère enfant , vo- 
tre Madame j qui a juré de ne pas toucher 
de cartes que le Roi d'Angleterre n'ait 
gagné une bataille , ne jouera de lorig? 
temps, la pauvre femme. O9 tient le Prince 
d'Orange à Londres, j'en reviens toujours 
là, c'est comme on fait dans toutes les 
conversations ; car tout le monde se fait 
BDCcoaversationparticulieredecettegran- 
de scène. La Reine est toujours à Boulo- 
gne dans un couvent , pleurant ^ns cesse 
de ne point voir son cher mari qu'elle ai- 
me passionnément. 

Madame de Brinon est tout à fait ou-« 
bliée. On parle d'une comédie d'Esthér , 
qui sera représentée à Saint^Cyr» Le car* 
naval ne prend pas le train d'être gail- 
lard. Mon fils m'écrit toujours bieç ten- 
drement pour vous et pour M.^de^Grî- 
gnan. Nous attendons vos lettres ; lyiiis 
peut-être n'y répondrons- nous que lundi* 

(!) Ambassadeur do France en Angleterre, 

Tome VIL G 
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JNous avons degrandes conversations 9 M*. 
le Chevalier et moi , sur votre sujet ; il 
se port« assez bien , et quand votre en* 
fabt sera de retour de Cbâlons > il compte 
le mener à Versailles. Voilà le boo Cor- 
binelli qui s^épuise en raisonnements sur 
les affaires présentes , et qui vous adore. 
Adieu , ma très-aimable , je vous embrasse 
mille fois , et vous soahaite une heureuse 
année 89. 



LETTRE D ex XXVI. 

A L A M É M B. 
A Paris ^ lundi s Janvitr 9 69s^ 

t Votre cher enfant est arrivé pç ma- 
tin; nous avons été ravis de le voir et M. 
du Plessis : nous étions à table; ils ont 
dîné miraculeusement sur notre dîner qui 
étoit déjà un peu endommagé. Mais que 
n'avez-vous pu entendre tout ce que le 
IVIarquisnousadit de la beauté de sa com- 
pagnie ! Il s'informa d abord si la compa- 
gnie étoit arrivée , et ensuite si elle étoit 
belle; vraiment, Monsieur, lui dit-çn, elle 
'est toute des plus belles ; cest une vieille 
^mpagnie qui vaut bien mieux que les 
nouvelles. Vous pouvez penser ce que c'est 
qu'une telle louange à quelqu'un qu'oQ ne 
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savoir pas qtiî en fût le Capitaine. Notre 
enfant fut transporté le lendemain de voir 
cette belle compagnie à cheval , ces hom- 
mes faits exprès , et choisis par vous 
^^ui êtes la bonne connoisseuse , ces che- 
vaux jettes dans le même moule. Ce 
fct pour lui une véritable joie, à laquelle 
M. de Châlons (ï) et Madame de Noail- 
les (2) prirent part : il a été reçu de ces 
saintes personnes comme le fils de M. de 
Grignan : mais qoelle folie de vous parler 
cle tout cela ! c'est l'affaire du Marquis. 
Je voulois vous demander des nouvel- 
les de Madame d'Oppede , et justemenc 
vous m'en dites : il me paroît que c'est 
^e bonne compagnie que, vous avez de 
plus, et peut-être Tunique. Pour M. d*Âîx, 
K vous avoue que je ne croirois pas les 
Provençaux sur son sujet. Je me souviens 
fort bien qu'ils ne se font valoir et ne sub- 
sistent que sur les dits et redits , et les avis 
qu'ils donnent toujours pour animer et 
trouver de l'emploi. Il n'ent faut pas tout 
à fait croire aussi M. d' Aix : cependant le 
moyen de penser qu'un homme toute ^sa 
vie Courtisan , et qui renie chrême et 
baptême , qui ne se soucie point des in- 
trigues des Consuls , voulût se déshono- 

(1) Lonîs-^nroine de Noatlles , Evéque de Ctiâ- 
lons-ntr-Marne, puis Archevêque de Paris et Cardi« 
Dal. ^ 

(a) Mère de M. de ChMoos. 

G ij 
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rer devant Dieu et devant les hommes par 
de feux serments ? Mais c'est à vous d*en 
juger sur les lieux. , 

la cérémonie de vos frères fut donc 
faite le jour de Tan à Versailles. Coulan- 
ges en est revenu ; il vous reud^ nriille gra* , 
■ ces de votre jolie réponse : j'ai admiré 
toutes les pensées qui vous viennent , et 
comme cela est tourné et juste sur ce qu'on 
vous a écrit. Il m'a conté que Ton com- 
mença dès le vendredi, comme je vous l'aï 
dit:: ces premiers étoient profès avec de 
beaux habits et leurs colliers : deux Ma- 
réchaux dePrance étoient demeurés pour 
le samedi. Le Maréchal de Bellefond , 
totalement ridicule,. parce que par mo- 
destie et par mine indifférente , il avoit 
négligé de mettre des rubans au bas de 
«es chausses de page, ce qui faisoit une 
véritable nudité. Toute la troupe étoit 
magnifique , M. de la Trousse des mieux ; 
il y eut un embarras dans sa perruque, 
<}ui lui fit passer ce qui étoit à côié assex 
long-temps par derrière; de sorte que sa 
foue étoit fort découverte ; il tiroit tou- 
jours , et ce qui l'embarrassoit ne vouloît 
pas; cela fut un petit chagrin. Mais sur 
la même ligne, M. de Montchev^reuil et 
M. de Villars s'accrochèrent Tun à l'au- 
tre d'utie ,telle furie ; les épées , les ru- 
bans, les dentelles ^ les clinquants, tout 
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se trouv:a tellement mêlé , brouillé , era^ 
barrasse, toutes les petites parties crochues 
écoienc si parfaitement entrelacées, que 
nuHc main d-homme ne pur les séparer; 
plus pn y touchoit , plus on brpuilloit ,. 
comme les anneaux des armes de Roger. 
Enfin, toute la cérémonie , toutes les i:é- 
Térences , tout le manège demeurant ar- 
rête , il. fallut les arracher de force, et le 
plus fort remporta. Mais ce qui décon* 
ccrta entièrement la gravité de la cérémo* 
nie , ce fiit Ja négligence du bon M. 
d'Hocquincourt , qui étoit tellement ha- 
billé comme les Provençaux et les Bre^ 
tons, que ses chausses depage étant moinfr 
commodes que celles qti'il avoit d'ordi-' 
naire, sa chemise ne voulut Jamais y de* 
meurer, quelque prière qu'il' lui en fît ;^ 
car, sachant son état, H tâchoir incessam- 
ment d*y donner ordre , et, ce futtou- 
ours inutilement; de sorte que Madame 
a Dauphîne .ne put tenir plus long-temps» 
es éclats de rire; la majesté du Roi pensa 
cîj être ébranlée , et jamais il ne s'étoir 
vu dans les. registres de Tordre îexemple 
d*une telle aventure : cela fut fort plai- 
sant. Il est certain , ma chcre enfant , qut 
ft favois eu mon gendre dans cette: céré- 
monie, fy aurois été; il y avoit bien des- 
places de reste , tout le monde ayant cru 
tiu'on,sY étoufFcroit, et e'étoitcorameài 

G iij 
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ce carFoiKel. Le lendemain , toute la Cour 
brilloic de cordons bleus; contestes bel* 
les ^tailles., et les jeunes gens pardessus 
les jusces-au-corps , les autres dessous. Vous 
aurez à choisir tout au raoins en qualité 
de belle taille. On ra'a dit qu'on mande* 
roit aux absents de prendre le cordon que 
le Roi leur envoie avec la croix : c'est à 
M. le Chevalier à vous le^ mander. Voilà 
le chapitre des cordons bleus épuisé. 

Lé Roi d'Angleterrea été pris , dit-on , 
en faisant le chasseur et voulant se sauver. 
Il est à Witehal {i). Il a son Capitaiac à^s 
Gardes, ses Gardes , ses My lords à son 
lever; mais tout cela est fort bien garde. 
Le Prince. d'Orange à Saint-James (4), 
qui est de l'autre côté du jardin* On tien* 
. dra le Parlement: Dieu conduise cette 
barque, La Reine d'Angleterre sera ici 
mercredi ; elle viçat à Saint-Germain pouc 
^tre pks près du Roi et de ses bontés. 

L'Abbé Têtu est toujours très digne de 
pitié ; fort souvent l'opinpinelui fait rien ; 
et quand il dort un peu , c'est d'accable- 
ment, parce qu'on à doublé la dose. 
Je fais vos compliments par- tout où vous 
le souhaitez,' les veuves vous sont acqui- 
ses, et sur la terre, et dans le troisième . 

(\) Palais des Rois d'Angleceire dans le fàuxbourg 
de We&tniinster à Londres. 

(^) Autre Palais des Rois d'Apgletçrre } yoiim dt 
Wûçhau ^ 
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cîel Je fus le jour de Tan chez Madame 
Croiser ; j'y trouvai Rubancel , qui me die 
des biens solides de votre enfant , et de ' 
sa réputation naissante, et de &a bonne 
volonté , et d« sa hardiesse à Philisbourg'. 
On assure que M, de Lauzun a ère trois* 
çuarts-d'heures avec le Ç.oi : si cela con- 
tinue , vous jugez bien qu-il voudra le 
nvoir.. 
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A. L A M È. k E*. 

^; Paris fTnetcredi s Janvier tCS)^- 

J E menai hier mon Marquis avec moi 5 
nous commençâmes par chez M. de 1» 
Trousse , qui voulait bien avoir la com*' 
plaisance de se rhabiller, et en- novice, ec 
^ profès cenwne le jour de la cérémonie r- 
ces deux sortes d*habitssontfort avanta- 
geux aux gens^ bien faits» Une pensée fri- 
^e , et sans regarder les conséquences ^ 
^ fit regretter que la^belle taille de M*. 
de Grignan n'eût point briUé dans cetto^ 
(êfe. Cet habit de page est fort joli; je ne 
niëtonne point que Madame de Cleves* 
^ma M. de Nemours avec ses bellesjam*- 
bes. Pour le manteau ; c'est une represen- 
ta£ioQ de la majesté royale : il en a coûté 

G Vf 
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huit cents pistolcs à la^rousse, car ila 
acheté le manteau. Après avoir vu cette 
belle -mascarade , je menai votre fils chez 
toutes les Dames de ce quartier : Madame 
de Vaubecourt , Madame Olierle reçureût 
fort bien : il ira bientôt de son chef, 

La vie de Saint Louis m'a jettée dans la 
lecture de Mézerai ; j'ai voulu voir les der- 
niers Rois de la seconde race; et je veux 
joindre Philippe de Valois et le Roi Jean : 
c'est un endroit admirable de l'histoire, et 
dont l'Abbé de Choisi a fait un livre qui se 
laisse fort bien lire.Noustâchonsdecogner 
dans la tête de votre fils l'envie de connoî- 
treun peu ce qui s'est passé avant lui ; cela 
viendra; mais en attendant, il y a bien 
des sujets de réflexion à considérer ce qui 
se passe présentement. Vous allez voir , 
par la nouvelle d'aujourd'hui , comme le 
Roi d'Angleterre s'est sauvé de LoAdres , 
apparemment par la bonne volonté du 
Prince d'Orange. Les politiques raison- 
nent, et demandent s'il est plus avanta- 
geux à ce Roi d'être en France : l'un dit 
oui , car il- est en sûreté , et il ne cour- 
ra pas le risque de rendre sa femme et son 
jBls, ou d'avoir la têre coupée; l'autre dit 
mon, car il laissele Prir>ce d'Orange pro- 
tecteur et adoré dès qu'il y arrive natu- 
rellement et sans crime. Ce qui est vrai , 
c'est que la guerre. nous sera bientôt de^ 
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clarée , et <jue peut-être même nous la 
déclarerons les premiers. Si nous faisions 
la paix en Italie et en Allemagne , nous 
pourrions vaquer à cette guerre Angloisc 
et Hollandoîse avec ptus d'attention : -il 
faut Tespérer , car ce seroit trop d'avoir 
des ennemie de tous côtes. Voyez un peu 
où me porte le libertinage de ma plume r 
mais vous jugez bien que les conversations 
sont pleines de ces grands événements. 

Je vous conjure, ma chère fille , quand 
vousécrirez à M. de Chaulnes, de lui dire 
qoe vous prenez part aux obligations que 
mon fils lui a ; que vous Ten remerciez ; 
que votre éloigneraent extrême ne vous 
tend plus insensible pour votre frère : ce 
sujet de reconnoissance est un peu noUf<^ 
veau ; c'est de le dispenser de commande^ 
le premier régiment de milice qu'il fait 
lever en Bretagne. Mon fils ne peut en?* . 
visager de rentrer dans le service par ce 
côté- là ; il en a horreur , et ne demande 
que d'être oublié dans^son pays. M. le Che- 
valier approuve ce sentiment , et moi aussi, 
je vous l'avoue : n'êtes- vous pas de cet 
avis i ma chère enfant ? Je fais grand cas de 
vossentiments qui sont toujours les bons,, 
principalement sur le sujet de votre frère. 
N'entrez point dans ce détail , mais dites. 
CQ gros que qui fait plaisir au frère, ea 
fait à la Siœun M. de Momonj; est allé ea 
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Sretagne avec des troupes, maissi soum^ 
à M. de Chaulnes, que c'est une merveille. 
Ces commencements sont doux^ il faut 
f oir la suite. 

'le trouvai hier Choîseul avec son cor- 
don ;. il est fort bien ; ce seroit jouer de 
malheur de n'en, pas rencontrer présente- 
ment cinq ou six tous les jours. Vous ai- je 
dit que le Roi a ôté la communion de I^ 
cérémonie ? il y a long-temps que je 1er 
souhaitois \ je mecs quasi la beauté (}e cette 
action avec celle d'envpêcher des duels. 
Voyez en effet ce que c'eût été de mêler 
cette sainte action avec les rires îmmo-^ 
dérés qu'excita la chemise de M d'Hoc- 
quincourt (i). Plusieurs pourtant firent 
leurs dévotions» mais sans ostentation , et 
sans y être forcés. Nous allons vaquer pré- 
sentement à la réception de leurs Majestés 
Angloises, qui seront à Saint-Germain.. 
Madame la Dauphine aura ua fauteuil 
devant cette Reine , quoiqu'elle ne soit 
pas Reine , parce qu'elle en tient la placer. 
Ma fille , je vous souhaite à tout , je vous 
regrette par tout, je vois tous vos enga- 
gements , toutes vos raisons ; mais je ne 
puis m'accoutumera ne point vous trou- 
ver où vous seriez si nécessaire: je m'at- 
tendris souvent 'sur cette pensée. Voici 
une lettre toute en l'air , et q^ui nesigoi- 

<0 Voyez U page 7$^ 
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ie rien ; ne vous amusez point à y répon- 
dre ; conservez-vous , ayez soin de votre 
pokriae. ^ 
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^ A I A\ M É M E. 

A Paris , vendredi 7 Janvier t69^ 

•'e reçus votre lettré un jpur plus tard 
^ue je n'^ai accoaturaé; nous eh attendons, 
encore aujourd'hui ; mais, comme elles ar-' 
rivent le soir , nous n'y. répondrons peut- 
être que dimanche ou lundi. Vous écrivesSi 
.si bien, ma chère enfant, quand vous., 
n'ayez point de sujets , que je n'aime, pas 
Hioins ces lettres-là , toutes libertines, que 
celles qui sont des réponses. Enfin,. c'est 
cela qui soutient le cœui pendant votre 
absence : je suis tellement comme vous 
pour trouver le temps infini depuis votre 
départ y que: les trois mois me paroissent 
trois ans ::ce oVst pas que j*aie vu tant de 
différentes chosea que voua, mai§ c'est par 
la quantité de pensées ,. d'occupatîona et 
d'inquiétudes, qui ont pris la place des 
objets. Je vous ai^donc regrettée , et je 
vous regrette encore tous les jours : la 
ipoyçn,^ca effet, de me résoudre à; ne 
plus voie ai rencontrer ma chère fille g. 
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après une si aimable et si longue habita* 
de ? Ce douloureux jour de Charenton esc 
encore tout vif et tout«ensible. Vous m a- 
viez donné un rendez-vous chez le Che- 
valier , où je n'ai pas manqué , et vous 
n*y étiez pas;: votre portrait ne m'a point 
du tout consolée^ Je suis présentement 
dans ^ chambre ; il a eu des douleurs à 
la main droite cette nuit, il les^a encore» 
Il spupa la veille à&^ Rois assez gaiement 
chez M. de Lamoignon, et la nuit même 
çt mal lui prit : cela est trop pitoyable. Il 
fait tous les jours des projets pour Ver- 
sailles /et n*est presque jamais en état de 
lés exécuter; c'est votre malheur et le sien 
qui Tempêchent d*être-en un lieu où ii 
feroit une si bonne figure , et si utile pour 
sa famille et pour son neveu. Il a une pa- 
tience et une résignation , que Corbinelli 
se vante de lui apprendre comme un maî- 
tre. Nous ne te voyons guère ce Corbi- 
nelli ; tous ses. amis le prennent , et je le 
laisse aller par amitié pour lui ^ car nous 
sommes sobres : quelquefois les soirs it 
vient faire collation avec nous ; il' est de 
fort bonne compagnie, et vous rend mille 
grâces d'avoif nommé son nom : le vôtre 
est bien dans son esprit au-dessus de tous 
lesautrès. Nous ne voyons pas assez T Abbé 
Bigorre; il vous enverra ce soir une belle 
feuille volante : quand U est q^uestion de 
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parleç de Tarrivée da Roi et de la Reine 
d'Angleterre ^ et du Prince de Galles , et 
de dire les détails de la réception que le 
Roi a faite à cts Majestés , toute pleine 
de générosité, d'humanité et de tendresse, 
vous jugez bien que la feuille doit être 
remplie. 

J'attends avec impatience que vous m'ap? 
preniez que vous avez votre cordon M. le 
Grand, M. de Dangeau, M. de Châtil- 
Ion, M. de la Rongere , ont porté les leurs 
à la Reine d'Angleterre, en lui allant ftire 
compliment : elle trouvera notre Coiir 
bien^ brillante de ce nouvel ornement. Je 
menai hier votre j?nfant chez Madame de 
Lavardin , qui le reçut comme son petit- 
fils ; elle vous aime comme sa fille : de là 
nous fûmes chez Madame de la Fayette; 
je trouvai M, de Viljars (i) avec une 
mine toute pleine à'Orondate ; je lui dis 
bien tout ce que vous m'aviez mandé pour 
eux. Je ne pense pas qu^on danse beaucoup 
cet hiver à Versailles. 

Madame de Ricouart est veuve : elle est 
encore à la campagne , je la verrai à son 
retour; voulez-vous que je lui fasse un 

Ci) Pierre , Marquis de Villars , père dû feu Ma- 
îéchal Duc de ce oom , étoit connu dans le monde 
sous le nom d*Orondate , à «^ause de sa b<^ne mîae 
et de sa grande réputation pour le courage. Il avoie 
ét« Ambassadeur en Savoie , en Espagne et en Da&e- 
narck. 
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tbmptiment ? Il y a un air de n*en point 
faire qui vaut son prix : par exemple, Ma- 
dame de Lavardin m'a toujours die qu'dïe 
ne vous en faisok point ; j'en ai trouvé 
plusieurs dans cette fantaisie , iqui n'ont 
pas énvie de Vôusfâcher : ainsi croyez sur 
ma parole que tout est bon , et ceux qoi 
ne vous accablent point, plus commodes 
que ks autres ; car vos réponses sont sans 
nombre, et tiennent leur place dans la fa* 
•tigue de vos écritures. Vous voulez donc 
que j'écrive à Madame de Solre (2) ; eh , 
mon Dieu ! à quoi m'engagez-vous? il faut 
prendre un style qui est le cothurne pour 
moi. Coulanges nous fit l'autre jour un 
fort plaisant conte ; ce fiit comme un en- 
thousiasme. Il dit que le Comte de Solre 
entra chez M» de Chauvri (3) , suivi de 
deux crocheteurs j qu'il fît mettre à terre 
deux' coffres qu'ils avoient peine à porter : 
qu'il tira du premier qui fut ouvert une 
brassée de papiers , et lui dit, en les jettant 
sur la table:» Monsieur, ce sont les titres 
» de trente-sept Chevaliers de la Toison 
10 d'or de ma maison « ; que M. de Chau- 
vri tout embarrassé lui 4it : » Hé , Moo- 
3» sieur ! il n'en faut pas tant , vous me 
a» brouillez tous mes papiers ; je ne saurai 

(a) Ànne-Marie- Françoise de Boùrnonville , Com-% 
tesse de Solre. * 
(3) Généalogiste des ordres du Roî. 
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■ plus retrouver les preuves de M. un tel 
»et de M', un tel , car ces^leux noms ne 
» sont pas comme le v.ôtre « ; que M. de 
Chauvri le pria d'en demeurer là ; et que 
le Comte de Solre ne 1 écoutant seulement 
pas , lui tira une grande liasse : » Monsieur^ 
^ lui dit' il ^ voici le contrac de mariage 
»d'un de mes grands- pères -avec Sabine 
»de Bavière. Hé , Monsieur ! hé, Mon- 
» sieur ! dit M. de Chauvri , en voilà plus 
» qu'il n'en faut«. Là-dessus M. de Solre. 
prend un grand ro\]leau , et se faisant aider 
a le dérouler , Tétend tout du long de la . 
chambre , et lui fait voir qu'il remonte et 
finit deuK de ses branches par des têtes 
codronnées; et toujours M. de Chauvri 
disant avec chagrin î » Hé, Monsieur ! }e 
» neretrouverai jamais tous mes papiers «. 
Coulanges nous joua cela si follement ec 
si plaisamment , qu'autant que cette scène 
est plate sur le papier , autant elle étoit 
jolie à voir représenter. Dites-moi donc 
ce' que vous voulez que j'écrive à cette 
femme toute pleine de Toisons d'or : il 
faudra que nous nous réjouissions avec 
Tordre du Saint-Esprit d'avoir un si grand 
sujet : je ne vous réponds pas que j'écrive. 
Voilà ce qui s'appelle causer et dire des 
riens. Je suis auprès du Chevalier, qui e3t 
tout assoupi dans sa grande chaise. Il me 
semble que je cause avec vous autant que 
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je le puis ; mais ne vous amusez point à 
répondre à tout ceci. Si j'étois avec vous, 
î'aimerois bien que vous trouvassiez quel- 
que douceur à me parler dé vos affaires , à 
quoi je pense si souvent , à quoi je prends 
tant d'intérêt. En attendant, ne donnez 
point aux Provençaux le plaisir de vous 
brouiller avec les Archevêques et Inten- 
dants , vous les feriez trop aises j connois- 
sezla vérité par vous-même; et quoi qu'ils 
vous disent, faites-leur enten<ire que vous' 
en parlerctà ces Messieurs , à eux-mêmes 
pour vous en éclaircir : ah, que la crainte 
d'être nommés les feroit bien taire! car ils 
ne veulent que des pétoffes , sans se sou-- 
eier de dire vrai , ni de vous servir. Si cet 
avis est bon, profitez-en : je crus voir 4 
Lambesc que la joie des Provençaux ét^it 
d'animer , de brouiller , et de, se rendre 
nécessaires (4), Ah , fi ! quittefce style de 
province et de Provence. 

(4) Voyex la Lettre du 3 Janvier, page 7^. 



LETTRE DC XXXIX. 

A LA MÊME. 

A Taris , lundi to Janvier iS8$* 

J^ eus pensons souvent les mêmes cho- 
ses , ma chère belle ; je crois même vous 

avoir 
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aroir raaadédes Rochers ce que vous in*é- 
crîvez dans votre dernière kttre sur le 
temps. Je consens maintenant qo*il avance; 
les jours n'ont plus rien pour moi de si 
dier, ni de si précieux; je les sentois ainsi 
jjuand vous étiez à Thôtel de Carnavalet, 
jis les goutois, je ménageois les heures , 
j'en étois avare : mais dans Tabsence ce 
n'est plus cela , on ne s*en soucie point , ôq^ 
ks pousse même quelquefois, on espère^ 
on avance dans un temps auquel on aspire]; 
c'est cet ouvrage de tapisserie. quePon veut 
achever; on est libéral des jours, on lés- 
jette à qui en veut; Mais je vous^vouc que 
qiiaod je pense enfin où me conduit cette-, 
dissipation et cette magnificence d'heures^ 
et de jours, je tremblé, je n'en trouva* 
plus d'assurés * et la raison me présente ce 
qu'infailliblement je trouverai dans mo%i 
chemin. . Ma fille , je veux finir ces ré- 
flexions avec vous , et tâcher de les rendre 
bien solides- pour moi. 

L'Abbé Têtu est dans une insomnie qui^ 
fiit tout craindre. Les médecins ne voit- 
droient pas répondre de son esprit ; il senr 
SOD état : et c'est une douleur: il ne sub*- 
liste que par ropium: il tâche de se diver*- 
trr, de se dissiper : il cherche desspectaclçsï^ 
Nous voûtons Tenvoyer à Saift|-Germaia^ 
poOT.y voir le Roi, la Reine d'Angleterre: 
tt U Prioi^e. de Galles : peu£-oi> voir^udu 
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événement plus grand et plus dîgne de 
faire de grandes diversions ? Pour la fuite 
da Roi , il paroîr que le Prince {d Orange) 
Ta bien voulu. Le Roi fut envoyé à Ex- 
cester^ôù il avok dessein d'aller : il étoît 
fort bien gardé par îe devant de sa maison^ 
et toutes les portes de dtirrierc étaient ou* 
vertes Le Prince n'a point songé à faire 
périr son beau-pere; il est dans Londres 
a la place du Roi, sans ep prendre le nom, 
lie voulant que rétablir une religion qu'il 
croit bonnç, et maintenir les loix du pays 
sans qu'i} en coûte une goutee de sang : 
voilà l'envers tout juste de ce que nous 
* pensoRS de lui ; ce sont des poinrs de viiç 
bien différents» Cependant le Roi fait pouf 
ces Majestés Angfoises des choses tourea 
divines ; car n'est-ce point être Timage du 
Tout puissant que de soutenir un Roi chas* 
se, trahi, abandonné? La belle ame du 
Roi se plaît à jouer ce grand rôle. H fut 
au*devant de la Reine avec toutf sa nial* 
sonet cent carrossesà six chevaux. Quand 
11 apperçut le carrosse du Prince de Gal- 
les, il descendit et l'embrassât tendrement; 
puis il courut au-devant de la Reine qui 
étoit descendue ; il la salua , lui parla quel* 
que temps , la mit à sa droite dans son car- 
rosse, lui présenta Monseigneur et 
Monsieur qui furent aussi dans le^car* 
irosse, et la naenaà^fiot-Germaii)^ où ellç^c 
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iraava tome servie comme la Reine, de tou« 
tessortesde hardes, parmi lesquelles étoic 
une cassette très riche avec six. mille louis 
d'or. Le lendemain ir fut question deTar*^ 
rivée du Roi d'AngJeterre à Sailic-Ger- 
tnain, oàle Roi L'atceadoit : il arriva talrd; 
Sa ^jesté alla au bout de b salle dès-gar- 
des aa-devantde lui : le Roi d'Angleterre, 
se baissa fort » comme s'il eu t voulu embrast 
ser ses genoux ; le Roi l'en empêcha , et 
L'embrassa à trois ou quatre reprises fore 
eordialement. lisse parleront bas un quart*- 
d'heure; le Roi lui présenta Monsei- 
gneur, Monsieur, lesPrincesdu sang; 
et le Cardinal de Bonzi : il le conduisit à. 
l'appartement de la Reine , qui eut peine- 
à reiènir ses larmes. Après. une conversa- 
tion de quelques instants ,, Sa Majesté lefi^ 
mena chez le Princc.de Galles, où ilsiur 
rcnt encore quelque tempaàca user ^U les. 
jrfai^-sa , ne voulant ^int être reconduit j^. 
et disant au Roi : » Voici votre maison \ 
» quand j'y. viendrai.,, vous m'en feiez les, 
« honneurs: et je vous les ferai quand, voua 
©viendrez à VçrsVilles«. Le lendemain^ 
qui étoit hier,,. Madame la Dauphine y: 
alla , e.c toute la Cour. Je ne sa.is. comme 
Qji aura réglé les.chaises deaPrince^s.s > car 
elles en eurent à. la Reine d'Espagne; et 
ta. Reine, mère d'Angleterre étoit crài es- 
comme fille de France : je vous mandwai 
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ce détail. Le Roi envoya dix mille louîs 
d'or au Roi d'Angleterre; ce dernier pa- 
roît vieilli e.t fatigué; la Reine maigre, et 
des yeux qui ont*J)leuré, mais beaux et 
noirs ; un beau teint un peu pâle ; la bou- 
che grande , deLelles dents , une belle tail- 
le , et bien de Tesprit ; tout cela compose 
une personne qui plaît fort. Voilà de quoi 
subsister long-temps dans ks conversations 
publiques. 

Le pauvre Chevalier" ne peut" encore 
écrire, niallerà Versailles, dont nous som- 
mes bien fâchés, car ity a mille affaires;, 
mais il n'est point malade; ri soupa samedi 
avec Madame de Coulanges , Madame de 
Vauvineux , M. de Duras et votre fils chez 
le Lieutenant-Civil ^ oii Ton but la santé 
de la première et de la seconde^ c'est à 
dire , Madame de la Fayette et vous ; car 
vous avez cédé à la date de l'amitié. Hier ^ 
Madame de Coulanges donna un très-jolt 
souper aux goutteux ; c'étoit l'Abbé de: 
Marsillac > le Chevalier de Grignan , M. 
de Lamoignon ; la néphrétique tint lieUf 
de goutte : sa femme et Us Divines tou^ 
jours pleines de fluxions^ moi en considé- 
ration du rhumatisme que j'eus il y a douze 
afiS ) Coulanges qui mérite la goutte. On 
causa fort : le petit homme chanta, et fit 
un^ vrai plaisir à l'Abbé de Marsillac qai' 
tdfiuroit et tâtoaooit ses paroleiavec des. 
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tons et ^es manières qui faisjoient souve- 
nir de ceHesde son père au point d'en être- 
touché. Votre enfant étoit chez Mesde- 
moiselles de Castelnau : il y a une cadette^ 
fort jolie effort aimable, votre fils ta trou- 
ve à son gré , et laisse ia bigUsst à San- 
zei ; il avoir mené un hautbois, on y dansa^ 
psqu'à minuit; Cctteso/^ietéphîtbeaucoup ^ 
au Marquis ; il y trouve Sain t-Hérera , Ja* 
nio, Choiseur, JNinon : il' est en pays de- 
connoissance. Il "me semble quç leCheva- 
Ker ne songe pas trop aie marier , et que ^ 
M. de Lamoignon n'est pas trop pressé 
aussi de marier sa fi^Be. On ne sauroît par- 
ler aur celui de M. de Mirepoix (i) ; c'est- 
fouvrage de M. de Montfort ; c'est conw* 
ne un charme» toutes I^ têteâ ne pensent- 
plus comme elles faisoient : enfin , c*est un » 
homme fortement appelle à sa destinée;, 
que voulez-vous qu'on y fasse ? 

M. dt LauzUH n'çst point retourné eu- 
Angleterre : il est logé a Versailles: il est^^ 
fort content : il a écrit à Mapemoi- 
»EiLE , pour avoir l'honneur de là voir : r 
cllecsten coler*J'ai fait encore un chef- 
d'œuvre, j'ai été voir M-àdame de Rî- 
C9ouaft, levesue depuis peu., ttèà^contente- 

(i) Gaston-Jeaa-Baptistc die Levw \ Marquis dft^ 
Mirepoix, épousa le 16 JanyîeriéSç AnHe-ChaHotic- 
Marie de Saint-Nèctaîi e « et fille de Heori-François « 
Duc de la Ferté , de Maii«-6a]U»eUCTApg<Ufilii« Â. 
k. UâU^«-HQttd«Bfouru 
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Vous êccr 'f"*fâ.;:.Voi.»^'«-,i 

S treVur à Madam. d^^^^V^ ,ousac^ 
eo fut fort aise.; «»/ Î^T^i^prit , «^ |^ 
preniez point tous^^deuj^.^ pa^^"* .^^ 
Sensées de P'-o^^^^^vAnekaPte ; c est 

foi et de la R«»?t,^raordinair*d'^''^f, 
qaelqoe chose de si e^^^J^'^^ntrettent sans 
TJxzc Gôur ,.qu'on ^^T'Ht vi^n^si f 
ces«e. On tâche ^ê r^^^^es | ^^„. 
défaire vie q«? dure avec ?« j.^^.^.^ 
4?être rétablis. Le Roi Je àiswc ^itt^^ 

lour, et que <=«, ï^°»^\î chaire ^''^^ 
Lmme da monde . 5»»Jif**tTtUno«. 
lui , qu'il viendroit à Marly., à ,^ 
«que- les eourtisans^devoient^yj^ ,y. 
tumer. Le Roi d'Angleterre nedoo»^^ 
laL.maia-à.MOïLSBlGHBV.B. ,.,ct flj^iîtî 
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condait pas. La Reine n'a point baisé 
Monsieur , qui en boude ; elle a dit au 
Roi: Dites-moi comment vousvoulezquc 
]t fasse ; si^vousvouîez que ce soit à la mode 
de France, je saluerai qui vous vaudrez : 
pour la mode d'Angleterre, c'est que je 
ne baisois personne. Elle a^té voir Ma* 
daine la Dau,phine qui est malade , et 
qui Ta reçue dans son lit. On ne s'assied 
point en Angleterre^" je crois que les 
jOuchesses feront avec elle à la mode de 
France, comme avec sa belle- mère (i). 
On esc fort occupé de cette nouvelle 
Cour. 

Cependant lePriuce d'Orange est à Lon- 
dres, où il fait mettre des Myiordsen pri- 
sofl ; il est sévère , et il se fera bientôt haïr, 
M. de Schombérg e» Général des armées 
en Hollande, à la plaçe.de ce Prince^ ec 
son fils a la survivance : voilà le.raasquc 
bien levé. . . ;_ 

Je vous envoie la liste du reniue-ménage 
des Int^nda^its. M. de Pomcreuil en Breca- 
gne. Dieu veuille que M. de Luxembourg 
n'y commande point de troupes ; quelle 
douleur pour nos amis (2.)1 nous en trem- 
blons. Vous savez que le Maréchal de 
Lorge s'en va eti Guienne ^ Saint-Rutk 

CO Hefirietre de France , fîlle de Henri IV, et 
femme de Charlçs I , Roi ' d* Angleterre. 
il) M. ec Maiaitie de CUau^aes,, . ^. • 

TomtVlL I 
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sous ses ordres. Enfin , et dedans , et de^ 
hors 9 on sera également sur sqs gardes. 
Voyez jcomhien de troupes , et quelle 
puissance il faut avoir pour vaquer à tant 
de choses à la fois. 

Le Chevalier esc toujours dans^a cham- 
bre et dans sa chaise : il ne s'est pas bien 
trouvé d'être sorti le soir; cet état, qui 
le rend incapable d'aller à Versailles > lui 
donne un chagrin extrême ; je voudrois 
bien pouvoir le consoler et l'amuser un 
peu; mais la noirceur de Thumeur delà 
goutte lui rend tout indifférent : je serois 
trop heureuse d^étre bonne à quelque 
chose; mais je suis fort inutile > à mon 
grand regret. Je fais toujours vos compli- 
fnents, je fais valoir vos souvenirs et vos 
douceurs x Madame^de Couianges en est , 
fort reconnoissante ;. elle vous dit mille 1 
choses honnêtes et polies^ Elle est fort oc- j 
cupée de TAbbéTêtu , qui , en vérité , nesc 
porte pas bien ; sâ maladie s'appelle tout 
au moins des vapeurs noires , et une in- 
^omnie qui commence à résister àTopium. 

Votre enfant est fort joli , il étoit hicc 
à Topera avec Monseigneur. Il a écrit 
à M. de Carcassonne ; il lui écrira encore: 
raràitié de cet oncle ne va pas.toutc seule; 
.il y faut de l^tntntintmenty jeprendssoin 
d'en faire isouvenir. Vous me représentez 
fort au naturel \% sone de laideur de vo$ 
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mariés; il me semble, en vérité, que jc 
8uis à la Qoce. Je suis fort aise que, contre 
votre coutume , vous ayez dit à M. Gail- 
lard (3). le souvenir que j'ai deson^ne- 
rite et de ses regards perçants. Le mariage 
de M. de Mirepoix me, paroît un efret 
de magie. 

(3) Voyez la Lettre du 29 Décembre , pa^t 67, 
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LE T T R E DCXLIL ' 

A L A M Ê M B. 

. A Paris ^vendredi téf Janvier t€9$. 

ïS/Vb voici , ma chère fille après le 'dî- 
ner , dans la chambre du Chevalier : il est 
dans sa chaise avec mille petites douleurs , 
qui courent par toute sa personne. Il a fore 
bien dormi , mais cet état de résid^ce 
et de ne pouvoir sortir , lui donne beau- 
coup de chagrina et de vapeurs ^fensui^ 
touchée , et f en connois le malheur et les 
conséquences plus que personne. Il fait ua 
froid extrême ; notre thermomètre est au 
dernier degré , notre rivière est prise ; il 
neige , et gelé , etregele en même temps ; 
on ne se soutient pas dans les rues ; je 
garde notre maison et la chambre du 
Chevalier : si vous n'étiez point quinzje 
jours à me répondre , je vous prierais de 

. * n 
93V56B 
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ine^ mander si je ne Tincommode point 
d'y être tout le jour ; mais comme le temps 
me presse, je le demande à lui-même , 
et il me semble qu'il le veut bien. Voilà 
un froi4 qui contribue encore à ses in- 
commodités : ce n'est pas un de ces froids 
qu'il souhaite ; il est mauvais quand il est 
excessif. 

J*ai fait souvenir M. de Lamoignon de 
la sollicitation que vous lui avez faite pour 
M.B...; cet homme sentira de loin, com- 
me de prè^ , votre reconnoissance. J'aime 
celte manière de n'^avoir point de recon- 
noissances passagères : je connois des gens 
qui non-seulement n'en ont point du 
tout, mais qui mettent V.avcrsion et la^ 
rudesse à la place. 

M. Gobelin est toujours à Saiat-Cyr, 
Madame de Brinon esc à Maubuisson, où 
elle s'ennuiera bientôt : cette personne ne 
sauroit durer en place; elle a fait plusieurs 
conditions , changé plusieurs couvents; 
son grand esprit ne la mec pointa couvcit 
de ce défaut. Madame de Mainrenon est 
fort occupée de h comédie (i) qu'elle fait 
jouer par ses petites filles {de Saint Cyr)-^ 
ce sera une fort belle cht)f:e à ce que l'on 
dit. Elle a éré voir la Reine d'Angleterre, 
qui l'ayant fait attendre un moment , lui 
è\t qu'elle étoit fâchée d'avoir perdu ce 

(r) L'£i>tber de Raciiïe. 
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temps de k voir et de Tentrecenîr y et la 
reçut forç bien. On est content de cette 
Reirie ; elle a beaucoup d'esprit. Elle dit 
au Roi , lui voyant caresser ïe Prince dé. 
Galles, qui est fort beau : >> J'avoJ5 envié le. 
>^ boriheurde mon fils, qui rie. sent point 
» sts malheurs ; maïs à présent je le: piaîns. 
» de ne point sentir les caresses et les boa- 
»tés de Votre Ma jesté «. ToTit ce qu'elle. 
dît est juste et de bpn^sens : soa mari n'est 
pas de même , il a bien dxi courage y mai^ 
un esprit commun ^q^ui conte tout ce qui 
s*est pas^é en Angleterre avec une insenr 
.sibiliré qui en donne pour lui. Il est bon. 
htjmmé , et prend parc à tous les plaisirs. 
de Versailles. Madame la Dauphine n'ira 
point voir cette R^ine; elle voudroit avoir 
la droir.eçtua fauteuil, cela n'a jamais 
été; elle sera toujours au lit;, la Reine 
viendi'3? là voir. Madame aura un fauteuil 
à main gauche, et les Princesses du sang 
n'iront qu'avec elle, devant qui elles n'ont 
que des tabourets, Les Duchesses y seront^ 
comme chez Madame la Dauphine.:. voîlï 
qui est réglé. Le Roi a su qu'un Roi da 
France n'à^oît donné qu'un fauteuil à la. 
gauche à un Prince de Galles;, il veut que. 
îé Roid'Angleterre traite ainsi M..le Dau- 
phin , erpasse fi'evant lui.Jl recevra Mon- - 
STEUR sans, fauteuil , et sans cérémonie;. 
La Reine Ta salué j et n'a pas laissé de dire. 



ICI Recueil des Lettres 
au Roi , notre maître , ce que je vous ^i 
conté (2). Il n'est pas assuré que M, de 
Schomberg ait encore la place du Prmce 
*tf Oratïgécn Hollande. On ne fait queraeiv 
tir cette année. La Marquise ( dtHuxth- 
les ) reprend tous les ordinaires le& nou- 
velles qu'elle a mandées : appelle-t-on ce- 
la savoir ce qui se passe? Je hais ce qui est 
faux. 

L'étoile de M. de Lauzun repâlit; il n^a 
point delogement: il n'a point ses ancien- 
nes entrées : on lui a Ôté le romanesque 
et le merveilleux de son aventure: elle est 
devenue quad toute unie : voilà-fc monde 
et le temps. . 

(a) Voyez Ujfage 97. 



LETTRE DCXLIIL 

A LA MÊME. 

^ Paris y lundi t j Janvier z GSst% 

V on A donc ma lettre nommée-, c'est 
une marque de son méritie singulier. Je 
suis fort aise que ma relation vous ait di- 
vertie ; je ne^ devine jamais l'effet que mes 
lettres feront , celui-ci est heureux. 

Si vous prenez le chemin de vous éclair- 
cîr avec l'Archevêque (i }, au lieu de lais- 

ult^?^^ ï«« I^"'es 4es 7 et la Unyhr.pagc^ 
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«er cuver les chagrins^^ qu'orr veut vous^ 
donner coïKre lui ^ vous^ vuiderez bien des^ 
al&ires eo pieu de temps , oiv vous ferez 
taire tes ndiHun^\ IWou l'autre esc fort; 
bon» ^ vous vouit^eu' trouveriez très-bien ;: 
vous finirez, à la vérité,, le plaisir et l'oc- 
cupation des Provençaux ; mais vous re« 
(Faochez de sottes /?//q/^j, M. de Barillo» 
m arrivé ; il a trouvé wi puqutt de fa-^ 
nille , doint il ne connoisssoit pas tous Us 
ùs4gcs. 11 esc fort engraissé;. il dit à M. de, 
Variai ; » Monsieur y ne me parlez point 
» de ma graisse ,. je ne vous dirai rien^ d^ 
îTVQtre maigreur », Il est vif, et ressem- 
ble asse^ par Tesprit à celui que vous con^ 
Doi^ez. Je ferai tous vos compliments ^ 
fuand ils seront vraisemblables y j.e ks ai 
ftitsà Madame de Sully, qui vous en rend 
mille de très-bonne grâce; et à la Com- 
tesse , qiH est trop plaisanté sur M« de Lau^ 
zun , qu'elle vouloir mettre sur le pinacle , 
et qui n'a encore ni logement à Versail- 
les, ni les entrées comme il les^avoit. Il est 
tout simplement revenu à la Cour, son 
action n'a rien de si extraordinaire ; on 
en avoit d*abord composé un fort joli 
Roman (2). 

Cette Cour d'Angleterre est toute éta- 
blie à Saint-Germiaia ; ils n'ont voulu que 
cinquante mille francs par mois , et ont 

Ca) Vo^ezla Lettre précédente ^p^^reioa». 

I iv 
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réglé leur Cour sur ce pied. La Reîire 
plaît fort ;le Roi cause agréablement avec 
elle ; elle a l'esprit juste et aisé. Le Roi 
avoir désiré q^e Madame la Dauphincy 
allât la première ; elle a toujours si bîçrf 
dit çu'el/e étoit malade , que cette Reine 
vint la voir, il y a trois jours, habillée 
en perfection ; une robe de velours noir, 
une belle jupe^ bien coëffée, une taille 
comme la princesse de Conti ,' beaucôufr 
de majesté : le Roi alla ta recevoir à son 
carrosse;, elfe fut d'abord chez lui, oi 
elle eut un fauteuil au-dessus ée celui du 
Roi ; elle y fu-t une demi-heure , puis il la 
mena chez Madame la Dauphine , qui fut 
trouvée debout ; cela fit un peu de sur- 
prise ; la Reine lui dit : » Madame, je 
» vous croyoîs au lit. Madame , dit Ma^ 
• dame la Dauphine , j'ai voulu me lever 
» pour recevoir l'honneur que Votre Ma- 
» jèsté me fait «. Le Roi les laisfsa , parce 
que Madame la Dauphine n^'a point dé 
fauteuil devant lui. Cette Reine se mît à 
la bonne place dans \m fauteuil , Mada- 
me la Dauphine à sa droite , Madame 
à sa gauche , trois autres fauteuils pour 
les trois petits Princes : on causa, fort bien 
plusd'unedemi heure; il y avoir beaucoup 
^ de Duchesses , la Cour fort grosse. Enfin , 
elle s'en alla , le Roi se fit avertir ,^t la 
remit dans son carrosse. Je ne sais jusqu'oii 
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la conduisît Madame laDauphine, je le 
saurai. Le Roi remonta ^ et loqa fort ta 
Reine ; tt dit : » Voilà comme il faut que 
Jisoît uneReîné, et de corps ^ et d'es- 
» prît , tenant sa Cour avec dignité «. Il 
admira son courage dans $^b malheurs » 
et la passion qu'elle avoit pour le Roi 
son mari ; car il est vrai qu'elle Taime ^ 
comme vous a dit cette diablesse de Ma- 
dame de R ». Celtes de nos Dames qui 
vouloieot faire les Princesses , n'avoîent 

£oÎRt baisé la robe déjà Reine , quelques 
duchesses, en vouloient faire autant : te 
Roi l'a trouvé fort mauvais ; on fui baise 
les pieds présentement Madame de Chaur- 
nes a su tous ces dérails, et n'a, point en- 
core rendu ce devoir. Elle a laissé le Mar* 
quîs à Versailles , parce que le petit com- 
père s'y divertit fort bien : il a mandé àt 
son oncle qu'il iroît aujourd'hui au ballet 
à Trîanon ; M. le Chevalier vous enverra 
sa lettre. Il t%t donc là sur sa bonne foi ,, 
Élisant toutesles commissions queson^onclc 
lui donne, pour l'accoutumer à être exact , 
aussi-bien qu'à calculer ; quel bîen ne lui 
fera point cette sorte d'éducation ? J'ai reçu 
une réponse de M. de Carcassonne \ c'est? 
wne pièce rare, mais il faut ^'cn taire ;JY 
répondrai bien > je vous en assure : il a 
pris sérieusement et de travers toutmoiv 
badinage. Ah ^ ma fille ! que je comprend^ 
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LETTRE D C X L I V. 

A 1 A. MÊME. 
A Paris ytijereredi «5» Janvier t€S9* 

V oi£ A ce mercredi , si défendu par ma 
cbere Comtesse ; mais elle ne veut pas. 
comprendre que je rfte repose en lui par- 
lant; Je regarde souv.ent votre aimahte por- 
trait , et je vous assure que .je coinmence 
*trop tôt et troj) tendrement à désirer de* 
vous voir , de vaus embrasser , et d'enten*- 
dre le son de votre voix : mon:Coaur est 
pléiade ces désirs et de ces sentiments, et 
votreportraitleseotretient sans les conten- 
ter : Madame de Chaulnes- en fut charméc; 
l'autre jour, et le loua d'un ton si haut,, 
qwe vous.deyrièz Tavoir entendu ^ quoique, 
vous soyez bien loin ; car je sais où vousi 
êtes, et cette eonnoissance démêle un pea 
iBon imagination ,, qui sait où- vous pren- 
dre à point nommé ; mais nous n en som- 
mes pas plus voisines. Tadmire. Madanàe? 
de Langlée d'être en Provence, sans être- 
dans sa famille: i) me paroît que vous n'êr^ 
tes point coiitente du dîner_que vous luL 
avez donné;, elle est d*une délicatesse qu'it 
se faut pas entreprendre de satisfaire.. 
Je vois que le bon esprit du Chevalier- 
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aetrouve plus à propos d'aller à Avignon , 
tt d'y faire de la dépense, Il y a vingt ans 
que vous brillez en Provence \ vous devez 
cédera celle que vous êtes obligée de 
faire powr votre fils , et courir au plus 
pressé : le bon -sens va là tout droit ; et cette 
raison honnête àdire, estfort aiséeà coni'^ 
pîendre.; elle n'a point Tair d'un prétexte, 
sprès tant de pretives de votre bonne vo- 
lonté et de votre magnificence. Il faut cé- 
der à l'jmpossibilué;. je crains que cette 
vérité ne soie point encore entrée dans l'es- ' 
prit de M. de Grignan, et qu'en jugeant 
<ie l'avenir par k passé, il ne croie que, 
comme il a toujours été, il ira toujours: 
cette espérance est vaine et trompeuse. 
Nous avons beaucoup raisonné sur tout 
<^€la , M. le Chevalier et moi : dispehsezr 
vous de souhaiteria paix avec le Pape, 
« retirez d'Avignon to'ut ce que le Roi 
Vous permet d'en tirer : mais profitez de 
cette douceur comme d'une consolation 
que Dieu vous envoie pour soutenir vo- 
^e fils, et non pas pour en vivre plus lar- 
gement; car si vous n avez le courage de 
vous retrancher^ comrtie vous Tavez ré- 
solu, vous rendrez inutile ce secouj-s de 
Il Providence. Voilà, ma très-cHere , la 
conversation d'une maman qui vottsaime 
airssilsolidement que- tendrement. 
Nous atteridons votre fils , il doit rêve- 
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nîr ce soir de Versailles ; il y a sept jours 
^u'il est parti avec notrcDuchessedeChauI- 
iies; j'ai fort envie desavoir comme il s*y 
«t diverti , et quelle société il a eue. Noos 
)ui avioDs bien recommandé d'éviter la 
mauvaise compagnie ; nous'sommes per<- 
suadés qu'il fait mieux quand il est seul , 
que quand il se croit observé de quelqu'un 
qui est avec lui. Je saurai comme il se sera 
comportéparM.delaFayette, quiy prend 
intérêt. 

M. d'Avaux (i) vînt me voir avmit- 
hkr ; ma lettre étoit déjà fermée ; il me 
parla fort de vous, vous honorant et vous 
aimant quasi autant qu'à Livry. Il me de- 
manda si vous aviez reçu votre cordon 
bleu; je lui dis que vous ne l'aviez pas 
k lo; il me ditque les autres l'avoient, 
et que , comme on oubliait beaucoup de 
choses^ ilalloit mettre quelque ordre à ce 
retardement ; qu'il seroit ravi d^avoir à 
vous en rendre compte, et de se servir de 
cette occasion pour vous faire son com- 
pliment. Je suis fort aise qu'il ait pris ce 
soin; s'il est inutile, tant mieux ^ s'il ne 
l'est pas , tant mieux. ^ 

Madame de Chaulnes me mena hier à 
la noce dç Madame de la Ferté; j'y fus à 
cause de Madame de Mirepoix (i) ; mais 

(i) Antoine de Mesraes , Comte d'Avaux, Pférét 
et Maître des Cérémonies der ordres du Roi. 

(2) Madeleine da Pui-dn-Fou , soeur de la seconde 
femme de M. de Grignaa. 
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ék n'y étoit pas ; ils sont déjà comme 
brouilles; et la veille on disputoit enco- 
re, parce que l'argent comptant n'étoit 
pas encore arrive. J'y trouvai le marié, et 
cet enfant de douze ans, qui est tout dis* 
proportionné à ce Roi d'Ethiopie. C'est 
un mariage tellement improuvé, que je 
crois qu'oQ ne verra plus ici la mère. La 
Duchesse de la Ferté leur tombera sur les 
bras; elle Ta bkn compté ainsi. Elle dit 
qu'elle s'est épuisée , qu^elle n'a plus que 
dix mille livres de rente ; qu'elle a voulu 
«n gendre pour elle; qu'elle s'est mariée 
à son gendre , et ne finit point de parjçr 
sur ce ton. Elle loue une grande maison 
dans cette rue Sainte-Croix ; elle dit que 
quand elle sera à Versailles, ils feront leur 
ménage; ce ménage doit être de la bouil- 
lie pour la petite femme. Ils iront quel- 
quefois 'manger chez la Maréchale de h 
Mothe ; mais ce n'est point un étai)lisse- 
menf: tout cela fait prévoir la'douceur de 
cette alliance. 

Nous fûmes hier chez la Marquise de 
Coislin, qui a perdu sa ;rnere, la vieille 
d'Alegre (3). Nous fumes chez Tamiè de . 
Mademoiselle de Grignan ; on voit à cette 
heure les affligés , la cruelle mode , et 
puis nous vîmes Mademoiselle, qui 
me gronda de ne l'avoir point vue ; j'aime 

(3) Morte k 12 Jauyier. 
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bien à ne point me mêler dans ses impé- 
tuosités. Adieu , ma , chère enfant; rie re- 
doublez point vos peines, redoublez seu- 
lement votre courage et vos bonnes ré- 
solutions. 

Da même jour , à sept heures du soir. 

Voilà votre lettre. Le mauvais temps, 
oui vous glace le Rhône et la Durancé, 
' nous a fait un riiiroir de la Seine : il nous 
a transis, et a tellement gâté nos rues, 
eue i'ai étéhuitjourssanssortir.si.ce n'est 
pour faire des visites avec Madame de 
Chaulnes, aux dépens. de ses chevaux ; les 
miens ne vouloient pas se soutenir ,.ït je 
fie leur ai rien proposé. J'étois souvent 
dans la chambre de M. le Chevalier , qui 
se porte assez bien , et qui compte aller! 
Versâmes après le voyage de Marly ; mais 
a faut le dire tout bas;, car si la goufte 
l'entend, elle s'y opposera. Ce mauvais 
temps qui devient plus doux- aujourd'hui 
xetai-da nos lettres de vingt-quatre heures. 

L'Archevêque ( d'Aix ) a de gratides 
pensées; mais plus il est vif, plus, il faut 
s'approcher de lui_, comme les chevaux 
nui ruent , et sur-tout ne rien garder sur 
votre cœur. Je comprends parfaitement 
l'impossibilité de ne pas donner à manger, 
comme vous faites , à trois , à quatre per- 
sonnes; c'est le moyen de Icscoritencer 

tous , 
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tous, et de faire autant de faveurs et moins * 
4eL3épense r M. le Chevalier, dans'ses^ 
chagrins est un peu trop austère et trop 
sévère; s'il étoic là, il en userpît comme 
vous , j'en suis assurée. Faites lipe. amitié 
à Madame dé Langlée „ puisqu'elle se sou- 
vient de moi,- ilestvxaiquejadmirois bien .. 
le choix et le goût de ses habits. Je suis- 
pliis aise que je n'étois , que M. d'AvauK 
songe à votre cordon, puisqu'il semble 
qu'on vous, ait oublié.. 

Madame de Maintenon va faire jouer ~ 
Esther àses perites filles. Vpus êtes^trop: 
plaisante dlavoir lu eo public ma relation, 
ciès Chevaliers; vous faites de moi et de 
mesletrtes tout ce quevous voulez. Adieu , 
ma très-aimable ; je suis comme, vous . 
m'avez laissée , hornMS qu'au lieu dlavoir 
tous les jours une joie sensible. et nouvelle* 
de vous voir dans cette maison , je soupire^ 
souvent bien tendrement: et bi^n doulou- 
reusement de ne pîûsvou? y trouver, h 
me doutois bien que vous seriez^e uptre: 
avis sur votre frère (4);. 

(4j Voyez .la Lettre dû $ Janvier , pag^ 8i. . 
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LETTRE D C X L Y. ' 

A LA MÊME. 

A Paris 9 vendredi xt Janvier iSSs^/ 

JuE ctfurier n'est point encore arrivé,^ 
je reviens sur votre dernière lettre, pour 
remplir celle-ci» Je n'ai jamais vu d'amitié 
si tendre « si solide » ni si agréable que celle 
que vous avez pour moi ; je songe quelque* 
fois combien éet état , dont je sens la dou- 
ceur présentement , a toujours été la chose 
^ue j'ai uniquement et passionnément dé- 
sirée. Vous méritez bien d'être aimée *de 
votre fils , comme je vous aime , et corn- 
jne vods l'aimez. Il ne vous dit point cç 
qu'il sent; il vous fit avant-hier une rela- 
tion si simple, que je t'en grondai. M. le 
Chevalier lui fit voir ce que vous lui écri^ 
vçz de lui ; cela fait mourir de tendresse 
et dé reconnoissànce : a t-oo jamais vu uti 
eœur comm^ le vôtre , et une maternité si 
parfaite? Vos Prélats on voulu juger d'oà 
ils sont de TefFct de leurs lettres ; en vé- 
if'né , on en juge bien mieux d'ici ; on a 
repoussé l'ombre même de l^ proposi- 
tion (i) ; mais soyez persuadée qu'on aura 

(I) Il s^agi^Kric de la place de Commandeor det Of^ 
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trouvé k neveu d'un bon appérit, et Toa- 
de , ou gouverné , ou ne sachant plus les 
choses du monde. Enfin , on ne sauroit 
plus mal imaginer, ni opiniârrer plus mal 
i propos une affaire que Ta été celle-lài; 
elle n*cst bonne qu'à jetter dans Tabymc 
du silence r je me sais bon gré de la voir 
toujours comme elle tsx. M.d'Avaux m'a 
mandé qu'il croyoit qu'on vous àvoiten-»* 
Voyé votre cordon ;. un rhume Ta empê- 
ché d'aller à Versailles; nous saurons par 
liii si le Courier a été noyé, ou ce qui est 
arrivé. Il admire la tranquillité de ne pas^- 
Vavoir demandé par un billet à M. de Chl^ 
te^uneuf ;. mais je n'ai osé le faire, ni 
même le proposer. 

Votre fils est occupé di\3ix\t mascarade 
pour dimanche au Palais-royal; M. le IKiC' 
Je Chartres l'a envoyé prier : Madame- 
^Escars noua donne son avi^ avec Ma- 
demoiselle de Mérî ; vous connoissez le- 
Hïouvement décès grandes affaires. Il est 
^lé chez Madame dé Bagnols-avec San- 
^é. On dit que le Maréchal d'Estrées va; 
i Brest ;. le prétexte de là mer rend cette; 
«ouvellesupportable; ilva traverser toute 
^ Bretagne, comme ci on étoit auprîn- 
twnps , ef ; lui au printemps de sa vîc^.^ 
^ sont d'assez grandes fatigue». Parle*- * 

9>att»Tiiigt*.six MIS , avoit demaodée en survivance 
IP^ K; le Colàjutt^ur son oeveu. 
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moi de rhumeur de Pauline; si elle n^a 
pas étévbien élevée, c'est à vous à rac- 
commpder toute cette cire ,. qui est en- 
core assez naolle pour prendre la forme 
que vous voudrez. J'ai vu M. deBarillon, 
qui est fort grossi ; il m'a demandé de vos 
nouvelles; il avoir trouvé votre fils chez 
M. de Lou\H)is.; son petit visage lui parut 
. si noble et si joli ,,qu*il demanda son nom.» 
, et le nom lui fit «mbrasser votre enfanc 
•cinq ou six fois , et le fit souvenir de 
•père , de mère et de grand'mere. Adieu , 
ma chère enfant, je suis tellement à vous^ 
que je ne puis assez ^us le dire. 



LiSÏTRE DGXLVI. 

4 L A MÊME. 
■^-/ A Paris y lundi %^ Janviif n^S^ 

xLnein, votre Duranct a hissé passer 
nos lettres,- de la forie dont elle court, 
il fa^it que la glace soit bien habille pout 
rattraper et pour ràrrêter. Nous avons 
eu de cruels temps et de cruels froids ^ 
et je n'en ai seulement pas été enrhumée. 
}'ai gardé plusieurs fois la chambre de 
M. le Chevalier; et, pour pasler comme 
Madame de Coulanges, il n'y avoir que 
itii qui fût à plaindre de la rigueur de H 
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saison ^ mais je vous dirai, plus naïvejnent 
qu'il me semble qu'il n etoit point fâché 
que j'y fusse. Voilà le dégel ; je mé poi'te 
si bien ,. que je n'ose, me purger ,. parce 
que je n'ai rien à désirer ,. er qpe cette 
précaution me paroît une ingratitude en- 
vers Dieu,. M.' le Chevalier n'a plus 4p. 
douleurs ; mais, il n'ose encore- hasarder 
Versailles. Il faut que je vous dise un mot. 
de Madame de Coulanges ,, qui me fit 
tireet me. parut plaisant. M. de Barilloa 
est ravi de retrouver toutes ses vieilles 
amies.; il^est souvent chez.Madame |de là 
Fayette et chez Madame de Coulanges^. 
il disoit loutre jour à cette dernière ;: 
»Ahy Madame,, que votr£ maison raei 
» plaît ! j'y viendrai bien les soirs,, quand 
»]e serai las de ma famille «. Monsieur^, 
lui dit-elle ^,jç vous attmds demain. Cela 
partit comnveun trait ^ et uou^. eiijîraes^ 
tous plus ou moins,. 

Votre enfant fut hier au soir au BH: 
chez M, de Chartres ; il étoit fort joli ; il 
vous mandera ses prospérités. 11 ne faut 
point, au reste,, que voiis comptiez sur 
ses lectures ; il nous avoua hier tout bon- 
Bement qu'il en est incapable présente^ 
ment^. sa jeunesse lui fait du bruit, il 
n'entend pas. Nous sommes affligés qu'au 
jmoins.il n'en ait point ;d-envie; et que 
ce SQH la volonté qui lui manque , glutôi 
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^ue le temps. Sa sincérité nous* empêcha^ 
de le gronder j. je ne saris ce que nous ne 
lui dîmes point , le Chevalier et moi , et. 
Corbinelh qui s'en échauffe : mai&|l ne 
faut point le fatiguer ,. ni le contraindre ,. 
cela viendra » ma chère bonne ; il est im^ 
possible qu'avec autant d'esprit et de bon. 
sens , aunant la guerre , il n'ait point en- 
¥ie de savoir ce qu'ont fait les grands 
hommes du temps passé , et César à la 
tête dt sts^^ Commentaires, Il fia ut avoir 
un peu de patience , e^ne point vous en 
chagriner :, il seroit trop parfait , s'il ai'- 
moit à lire. . 

Vous ro'^étonnez de Pauline ; ah , ma- 
fille ! gardez-la auprès de vous; ne croyez 
pas qu'un couvent puisse redresser une. 
éducation , ni sur Iç sujet de la Religion ^. 
que nos soeurs ne savent guère , ni sur les 
autres choses. Vous ferez bien mieux à- 
(Srignai) , quand vous aurez le temps de 
TOUS y appliquer.. Vous lui fere^ lire de 
bons livres ; XAbbadie (i) mêiÀe , puisi» * 
qu'elle a de lesprit ]^ vous causerez avec 
elle, M. de la Garde vous aidera ^je suia. 
persuadée que cela vaudra mieux qu'aa 
couvent. 

Pour la paix du Pape , PAbbé Bigotte 

(t) Jacques Abbadie« Ministre Protestant , Auteâr 
i'uii Traité î^tiuùmit^U Kérhé.d€ iaJicU»Qm 
gàr.itienac^ 
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iiaus assure qu'elle n'est point du tout prê« 
te ; que le Saint Père ne se relâche sur 
rien; et qu'on est très- persuadé que M^ 
de Lavardîn et le Cardinal d'Estrées re- 
viendront incessamment: profiter donc du* 
temps que Dieu , qui tire le bien du mal , 
vous envoie (z). La vieille Sangufn est 
morte , comme une héroïne , promenant 
sa carcasse par la chambre ,^ se mirant pour 
voir la mort au naturel, il faut un corn?* 
pliment à M. de Sealis et kM. de Livxy ,, 
mais non pas des lettres , car ils sont déjà, 
consolés : il n'y a que vous y ma chère 
enfant^ qui ne vouliez, pas entendre parier 
de Tordre établi depuis la création du 
monde. Vous dépeignez Mademoiselle 
d'Or.:., de manliere qu'elle me paroît ai- 
mable ; il faudroit la prendre ^ si son père 
ëtoitraisonnable : mais quelle ragede n'ai- 
mer que soi , de se compter pour tout '^ 
de n'avoir point la pensée si sage , si na- 
tureHe et si* chrétienne , d'établir ses en^- 
£ints ! vous savez bien que ^i peine à, 
comprendre cette injustice ; c est un bon* 
heur que notre amour-propre se tourne 
précisément ou il doit être. J'ai fait une 
réponse à M. de Carcassônne , que M. le 
Chevalier a fort approuvée , et qu'il ap- 
pelle un chef-d'œuvre. Je l'ai pris à moa 

(a)!* Cette clrcofittao^e faîsoit qneM. de Qtigoaa' 
conoBiBitoit j^nr te 9joi da&s te Comuu. 
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» avantage , et comme je lexiens à cent cîh^- 
quante lieues dé moi ,. je lui fais- part de: 
tout ce, que je pense sje.lui dis qu'il'faut 
approcher dé ses- affaires, qu'iF faut lès-, 
connoître ,'Ies cajcaler ,. l'es supputer ,, 
lès régler,, prendre ses mesures , savoic 
ce qu'on peut et ce qu'on ne peut pas;, 
qfie c'est cela seulqui le fera riche ;qu*àr 
v.çe cela rien .ne Tém péchera de suffire à', 
tour,, et aux devoirs, et aux plaisirs,, et: 
aux sentiments de son cœur pour un ne- 
veu dont il doit erre la ressource ; qu'a- 
vec de Tordre on va fort loin,- qu.'àutre- 
njenton ne fait rien , on manque atout;, 
cf puis, ir me prend un enthousiasme de, 
te'ndresse- pour vous, pour M. de Gri- 
Çnan., pour son fils, pouu votre maison ^ 
pour ce nom q^'il doit, soutenir : j'ajoute: 
qiie je suis inséparablement attachée à toute 
cela, et que ma douleur là plus sensible,, 
c'est de ne pouvoir plus rieîi f^ire pour, 
vous ; mais que je Tèn charge ,. que je; 
demande à Dieu de faire passer tous mes, 
Sentiments dans SQn.cœur,*afîn d'augimen- 
ter et de redoubler tous ceux qu'il a déjà t: 
ejnfin,^ma fille, cette lettre .est mieux ran- 
• gée,quoiqu'éçrite impétueusement. M,lé; 
Chevalieren eut lés yeux.roug.es en là, 
N lisant; er pour moi, je me bFessai tellcr 
jnent de ma propre épée , que j*en plcu^— 
i»i,de tout, mon ccBur, M. le Chevalier 

m'assttrcu 
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m'assure qu'il n'y avoit qu'à Tenyaycr , et 
t:'est ce que j'ai* faîc. 

Vous me représentez fort plaisamment 
votre savantas ; il me fait souvenir du 
docteur de la comédie , qui veut tou- 
jours parler. Si vous aviez du temps , il 
me semble que vous pourriez tirer quel- 
que avantage de cette bibliothèque; com- 
me il y a de bonnes choses et en quantité , 
on est libre de choisir ce qu'on veut : mais 
hélas! mou enfant ; vous n'avez pas le temp^ 
de faire aucun us'age de la beauté et de Té* 
tendue de votre esprit; vous ne vous ser- 
vez que du bon et du solide , cela est fort 
bien ; mais c'est dommage que tout ne 
soit pas employé ; je trouve que M. Des^* 
cartes y perd beaucoup. 

Le Maréchal d'Estrées va à Brest ; ct\t 
fait appréhender qu'il ne commande leâ 
troupes réglées, je crois cependant qu'on 
donnera quelque contenance au Gouver- 
neur , et qu'on ne voudra point lui don- 
ner le dégoût tout entier. M. de Charost 
est revenu un moment ^ pour se justifier 
de cent choses que M. de Laazun a dites 
assez mal à propos , et de l'état de s^ 
place , et de la réception qu'il a faite à 
la Reine : il fait voir le contraire de tout 
ce qu'a dit Lauzun ; cela ne fait point 
d'honneur à ce dernier , dont il semble 
que la colerede MadEiMOISEIle arrêrfe 
Tom m. L 
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t-éçoHe,; il n'a ai logement , ni entrées; U 
^ est simplement à Versailles. 

On craî»t q»e l'habileté de TArchevê- 
i\\xt ( d'Aix ) ne vous surprenne; mais je 
]*4^ponds que non » et que personne ne 
pesé plus ses paroles que vous sur les 
choses impoi'tantes. Madame de Coulan- 
ges m'a dit mille amitiés pour vous ; elle 
veut toujours vous écrire^ Depuis que 
î'ai causé avec M. le Chevalier» j'ai su 
que vous n'aurez votre cordon qu'après le 
chapitre du deux Février , parce que vos 
informations, ne sont venues qu'après le 
premier jour de l'an ; ainsi voilà qui esc 
réglé. Il doit bien vous mander de^ nou«- 
velles ; car il a vu Dangeau , qui ep sait 
beaucoup. M. de Chaulnes n'aura aucun 
chagrin ; le Maréchal d'Estrées ne se mêle 
que de la mer tt des côtes. 



* LETTRE DCXLVII. 

A L A M É M E, 

A Paris, mercredi xC Janvier jGSs* 

CiORBiNELLi a été charmé delà pein- 
cure au naturel de votre savantas : vous 
parlez de peinture ; celle que vous faites 
de cet homme pris et possédé de son sa- 
voir t qui ne se donne pas le temps de rcs^ 
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ptrer, ni aux autres, et qui veut rentrer 
à toute force dans la conversation ; ma 
chère enfant , cela est du Titien, Je sôu- 
pai avant-hier chez Madame de Coulan* 
ges avec ces bonnes DtKhesses (i); Ba- 
rillon y étoit,' il but votre santé avec un 
air d'adoration pour Mademoiselle deSé* 
vigne et pour Madame de Grignan ; il n'est 
point gâté de dix ans d'ambassade. 

Madame d'Acignç vint me voir hier j 
elle mecon^a commet, de Richelieu est 
un Chevalier de la Chandeleur, aussi- bien 
que M, de Grignan , et plusieurs autres 
dont les preuves ou les attestations n*é- 
toient pas venijes avant le jour de Tan. 
Tilladet sera Chevalier ce jour-là , et les 
autres seront proposés au chapitre; on vous 
envoie le cordon en même temps : voilà le 
vrai , et ce que nous n*avions pas sa. 

Vous vous lamentez sur ce pauvre Che- 
valier , qui n'a plus de douleurs ; il fgt 
hier tout le jour en visites aVeç son ne* ' 
veu ; il le mena chez le Maréchal de Lor- 
^ç^j chez M. de Pomponne, chez la IVPâr- 
quise d'HuxelIes; il pense à Versailles; 
c'est ainsi qu'on dérange et qu'on déplace- 
tous ces sentiments. Votre enfant se di- 
vertit; il a été en masque fort joli (2). 
Ils sont fort bien, Sanzei et lui; il ne 

Ci) Mesdames de Chaulnes et du Lude. 

(a) Voyea la Lettte du ii Janvier, page n^. 

L ij 
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paroît nulle aversion , nulle envie , nulle 
picoterir; ils nesont guère empressés chez 
ces petites filles (3) ; ih ne-font que des 
enfances; je ne sais comme ces petits gar- 
çons sont faits; i*s ne songent qu'à leurs 
équipages. Sanzei s'en va lundi en Foi- 
tou , pour tâcher d'avoir de l'argent ; il 
passera par Autri , et de là à son régi- 
inent de dragons , qui est à douze lieues 
«le ses terres -.voilà sa destinée; il fera tout 
de suite sa campagne : Dieu les conserve 
ces pauvres enfants. Le vôtre a le plaisic 
d'entendre tous les jours louer sa com- 
pagnie, c'est-à-dire,' la vôtre (4) : tous 
ceux qui l'ont vue , lui en font compU' 
ment M. le Chevalier pourra vous dire, 
comme moi , que M. de Lamoignon n'a 
nuHe envie de marier sitof sa tille ($). Uo 
parle de plusieurs mariages ; il faut un peu 
attendre qu'ils soient avancés pour vous 

M^^le Maréchal d'Estrées s'en va à 
Brest ; c'est la mer , c'est la marine, c'es^ 
les côtes; il y aura des troupes. Dieu nous 
garde d'une échauffourée qui l'oblige i 

li^ Vovex la lettre du lo Janvier, puge p. 
' (A C'etoit une compagnie de nouvelle levée^ qui 
avott été formée dans le Comté de Giigaan.et en 
• quelque sotte sous les yeux et pat les soiiai de Ma- 

^To Made"etae"'de lamoignon , mariée en i«92 * 
Claude Longueil , Marquis de Maisons , depuis Prési- 
dent à inottiet au Parlement de Paris, 
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prendre seul le commandetnent. Nous es- 
pérons qu'on ne voudra pas donner un tel 
dégoût à notre Gouverneur , et qu'on par- 
tagera les emplois ; la Bretagne est assez 
grande. Peut-être que Je Prince d'Orange 
n'aura pa&le temps cette année de son- 
ger à la France ; il a des affaires en An- 
gleterre et en Irlande , où Ton veut armer 
pour le Roi : nos mers sont toutes émues ; 
il n'y a que votre Méditerranée qui soit 
tranquille. Je ne sais à qui en ont vos fem- 
mes avec leurs Vœux extravagants; je vou-^ 
drois y ajouter de Tne plus manger d'oran* 
ges, et dp bannir Toranger en arbre et 
en couleur r ce devroît être sur nos co- 
tes que Ton fît toutes ces folies. Je crois , 
en vérité , que le Roi et la Reine d'An- 
gleterre èont bien mieux à Saint*Germaiu 
que dans leor perfide Royaume. Le Roi 
d'Angleterre appelle M. de Lauzun son 
Gouverneur; mais il ne gouverne que ce 
Roi : car d'ailleurs , sa faveur n'est pas 
grande. Ces Majestés n'ont accepté de 
tout ce que te Roi vouloir leur donner 
<|ue cinquante mille fraacs , et ne veu- 
lent point vivre comme des Rois : illeun 
est venu bien des Anglois ; sans cela ils 
se réduiroient encore à moins lenfin, ils 
veulent faire* vie qui dure. Ils m'ont d*a- 
bord fait souvenir de mes chers romans; 
suis il faudroit un peu d'amour sur le jeu^ 

L iij 
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Inachevé justement ici vos reconnoîssan- 
ces ^ comme j'achevoîs autrefois vos ro^ 
sians etTamitié de vos chiens. La Chau s'en 
va; j'envoie un petit Saint-Esprit à M. de 
Grignan : je veux qu'il vole sur son just«- 
au corps , en même temps que le Cou- 
rier , qui lui porte son cordon, arrivera^ 
Je vous prie , mon cher Comte , de re- 
cevoir ce petit présent : c'est pour tou& 
consoler de TafFrront que vous fait quel- 
quefois ma iille de me nommer au lieu 
de vous. Voilà d'étranges présents y Un ru* 
ban f une ceinture, un petit pigeon, une 
ombre, un soufRe, un rien; c'est ce qu'oa 
donne quand on n'a plus rien à donner» 
Il est vrai que je me suis livrée toute en- 
tière : j'en ai envisagé toutes^les suites et 
les conséquences d'un seul côté , et je n'ea 
ai point été ébranlée , et j'ai dit: Hé bien ,. 
si on me manque , si on me ruine. Dieu 
fera peut-être de cette ingratitude le su- 
jet de ma retraite et de mon i^alut ; et avec 
cette pensée , je ne me suis point repen- 
tie de tout ce que j'ai fait : votre amitié et 
votre cœur pour moi , rendent ma vie trop^ 
heureuse ; mais , ma très- chère , vous êtes 
quelquefois bien loin , et je sens bien ten-^ 
drement cette absence» 



J. 
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LETTRE DCXLVIIL 

A t A M É lyf E. 

A Paris , .vendredi a a Janvier tCSs^ 



E îUîs ravie du- commerce lointain' que 
vous entretenez avec ce bon Gouver- 
neur (i) , qui vous révère , et qui me 
donne raille marqueadeson amitié en toute- 
occasion. Sa femme ne cesse deyous louer „ 
de vous remercier de votre souvenir, ec 
de me prier de* vous dire mille douceurs. 
àc sa part. Elle est allée à Versailles; elle * 
verra la Rerne d'Angleterre; elle me côn-* 
tera bien- de& choses ^ que je vous mande^^ 
jrai^ 

On a déjarepréisenté à Saist-Cyrla Ca^ 
m/die (1) ou. TragcdU d'Ester. Le Roi 
Ta trouvée admirable , M^ le Prince y se 
pleuré. Racine n'a rien fait de plus beau » 
ni de plus touchant : il y a une prière d'Es» 
ther pour Assuérus, qui enlevé. J'étois ett 
peine qu une petite Demoiselle représcn^ 
1rât ce Roi: on dît que cela est fort bien^ 
Madame de Caylus fait Esther » et fait 
mieux que la Champmêlé : si cette pièce 

Ci) m. lé Duc de Chaulnes , qui étoîc dans sonr 
Goaveroetneiit de Breragne. ^ 

Ça) Toutes les^ pièces de Théâtre avoîent été com»* 
frises îus^u'alors sot» le nom de Comédie. 

L if 
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s'imprime, vous l'aurez aussi-tôt. On veut 
y faire aller TAbbé Têtu; il est, en vé- 
rité ,.fort à plaindre; il n'y a point de jour, 
qui n'augmente son mal : l'opium ne le 
fait plus dormir ; il ne sert qu'à le rendre 
un peu plus tranquille : cela fait grand'pî- ., 
tié, et cependant \\ va et vient. Je lui ai 
dit tous vos soins : il m'a fort priée de 
vous en témoigner sa reconnoissancc. 

Le mariage de M/ de Rouci (3) s'a- 
vance fort , j'en suis étonnée , sans ia- 
bouret. Mademoiselle de la Marck avec 
M. de Brionne ; étonnée encore à cause 
de rage de la Demoiselle (4) , qu'on dit 
qui passe trente ans. On dit en Tair M, 
de Mortain et.Mademoiselle d'Usez (5) ; 
et M. de Crussol (6) , et Mademoiselle 
de Ventadour (7) ; je ne réponds point 
de tout cela. 

(%) François de Roie delà Rochefoucauld , Comte 
ée Rouci , épousa , le 8 Février «uivant, CatherJBe* 
Françoise d'Arpajon , fille du Duc de ce Bom, et de 
Catherine-Henriette d*Harcourt. 

(4) Ce mariage ne se iir point. Mademoiselle deia 
Marck épousa , le 7 Mars de cetie môme année , Jao 
f uea-Kenri de Durfort , Duc de Duras. 

(s) Louise-Catherine de Crussol d*Usez ne fut ma- 
tiée qu'en Novembre 1691 , et ce fut avec Louis- 
François le TeHier , Marquis de Barbesieux. 

(6) Louis ^ Marquis de Crussol , puis Duc 4*Usez , 
mourut en 1693 ^^"^ avoir été marié. 

(7) Anne-Genevieve de Levis fut mariée !e 16 Fé* 
vrîer 1691 à Louis- Charles de la Tout de Bouillon , 
Prince de Turenne , tué à Steinkerque en 1692 , et 
remariée le 15 Février 1694 à Hetcule-Mérif d«c d» 
Kobao , Duc de Rohao-Roban. 
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J^ suis danç la chambre de M. le Che- 
valier , il esc dans sa chaise, ec tape du pied, 
gauche :Je lui demande : «Monsieur^ 
» quelles nouvelles" savez vous? qu'est-ce 
» qu'il y a de vrai « ? Il me répond , 
Dieu est Dieu , Madame y je ne sais que 
cela. J'ai envie de n'en pas dire plus que 
lui y et de vous laisser après vous avoir 
confié cette vérité. 

M. de Charost est ici : il s'est parfaîte- 
jnent bien justifié de tout ce qu'avoitdîc 
sous cape M. de Lauzun : il çera Cheva- 
lier à la Chandeleur. Le Roi a oté de Ca- 
lais le vieux Courtebonne , qui est allé à 
Hesdïn,' c'est le Gouverneraefttdeson fils: 
ses appointements sont conservés: on met 
à sa place Laubanie, bon Officier ,, sous les 
ordres de M, de Chârost , à qui le Roi a 
fort adouci ce changement : il ne retour- 
nera que dans deux mois : fout le monde 
a ses tribulations; je suis soiivent eades 
lieux où rpn dit qu'il n'y a eu que celui 
qui commande en Provence qui n'en ait 
point et qui ait uac belle et agréable pla- 
ce. C'est dommage que cela ne s'accorde 
avec tout ce que l'on quitte ici ; mais ce- 
pendant il faut jouir de cette distinction y 
et de la paix , et du silence qui régnent 
Jans cette seule Province. Je suis étonnée 
comme vous que vos femmes se d/gtiir: 
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sent et fassent des vceux (8) : c'est stirs 
nôtres à trembler , à ne point jouer. Je* 
B^ai jamais vu de craintes si dérangées. 
Adieu i, ma chère enfant ; je ne vous dis- 
point combien je vousaime^ puisque vous; 
te saveï. 

A huit heures au soir. 

C'est trop long-temps vous faire espé- 
rer Vjue Madame de Coulanges vous écri- 
ra ;41 faut qu'elle fasse voir qu'elle a- quef- 
que chose de plus que les bonnes intea^ 
tions» 

Madcuru DE Coul'Anges. 

Mâdanïe de Sévigné ne veut'jamaîs que 
je vous écrive , Madame ; elle ne corn* 
prend point que Ko» puisse être occupée 
de vous: je^n'îii jamais vu une telle per- 
sonne. Cependant je vous avertis que sr 
vous; voulez faire votre cour y vous de- 
mandiez à voir Esther , vous savez ce que 
c'est qu'Esther: toutes les personne» de 
mérite en sont charmées ; vous en seriez 
plus charmée qu'une autre. Ce n'est pas 
une affaire de venir de Grignan couchera 
Versailles ; je m'y trouverai avec une ex- 
aréme joie ; car en vérité > je doute qu'on 

(S) Ce$ Toeux consistoienr à porter le blanc » le 
vtblec , le minime » etc. à se prxiret des spectacles ^ 
du ien , etc. Voye\^ Its Lettres du 8 et du 13 X>6* 
ce/n^rc précédent , pages 30 et 4x«. 



de Madame de Sévîgné. 131 
puisse vous désirer plus vivement que je 
fais. Voità un avis que je ne puis manquer 
de VOUS- donner , sachant très-bien , Ma- 
dame , que si on laissait faire Madame de 
Sévîgné, elle vous oublieroit toujours. Je 
»€ finirai jamais ce compliment sans em- 
brasser M. de Grignan ; c'tst un droit que 
je ne veux point perdre , je rembrasserai 
toujours, malgré son Saint-Esprit. Voilà' 
Madame de Frontenac et Mademoiselle 
d'Outrelaise qui me prient de vous dire 
bien des choses de leur part» Le pauvre 
Abbé Têtu a toujours des vapeurs; j'ai la 
honte de faire de mon mieux pour le gué- 
rir , sans pouvoir y réussir, M. de Coulan- 
ges dit qu'il ne peut se donner Vhonneur 
de vous écrire , parce qu'il a mat au pied ; 
il croit avoir la goutte , il crie comme u» 
enr^ , et tout cela pour contrefaire M. 
le Chevalier de Grignan. 



L E T T R E D C X L I X. 

A LA % É Jt Bv 

A Paris , hindi sr Janvier t^f9>. 

Anfoisî, assurément, j'ai la mine d'a- 
voir été en peine de votre mal de gorge j 
et je ne puis vous dire aussi combien cette» 
lettre da 24 , qui m'apprend votre guérie 
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son , me fait respirer à mon aise : me voilà 
donc «n repos autant qu'on peut l'être 
dans Vâbsence ; car f avoue que Vimagina- 
tîon est cruelle, et abuse biea de aotre 
foîblesse dans cererops-là. Mais conservez 
vôtre santé, si vous m'aimez, si vous nous 
aimez , si vous voulez que nous nous por- 
tions bien : il semble que k mienne ne 
songe qu'à vous plaire, tant elle est de 
suite et parfaite. Je vais sur votre parole ,. 
dans la chambre du Chevalier; cette pau- 
vre petite chambre qui m'attire si natun 
tellement, que j'habite depuis plus de 
dix ans\ j'y suis encofe fort bîea reçue* 
Ce Chevalier s'en va tantàt à Versailles; 
il se porte biçn ; fen suis aise par mille 
raisons, et fâchée parce qu'il m'enouiera 
de ne point le voir rnous nous rallions,, 
nous parlons de vous , et je suis ce qu'on 
appelle tombée des nues, quand il n'est 
pas ici. Il y a trois jours que votre fils esc 
courtisan : le Duc de Charost , qui esc 
ici et qui l'a vu ^ m'en dit hier beaucoup 
de bien. 

Madame de Chaulnes a. vu îa Reine 
d'Angleterre i elle en est fort contente : 
le petit Prince habillé comme un gode- 
not, mais beau, gai, qu'on élevé en dan* 
sant : voilà le vrai temps du bonheur des 
enfants. Les histoires qa'on relit à cause de ^ 
cet événement, ne sont pleines que d^ la 
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perfidie des peuples. Le Prince d'Orange 
nesc pas toucà fait -content à Londres: 
il y a trois partis , celui du Roi er des Evê- 
ques, fort petit,- celui du Prince d'Oran- 
ge, fort grand; et le troisième, d^ ré- 
publicains et non-conformistes. Toute Tir-» 
lande est au Roi ; il eût bien fait de s'y 
sauver : on ne Taime pas tant que la Reine. 
Il appelle M. de Lauzunson Gouverneur ; 
k Gouverneur auroit besoin d'en avoir un: 
Mademoiselle triomphe. Le Maré^ 
chai d'Estrées est parti pour Brest et pour 
la mer. On est fort content du seçvice et de 
la vigilancee de M. de Chaulnes ; il court 
comme un homme de vingt-cinq ans. 

Je ne trouve pas que votre voyage d'A- 
vignon puisse jamais être mieux placé; le 
carême fait une bonne circonstance ; Tair 
y est doux; et de la façon que le Pape 
vous considère, il vous laissera encore 
long-temps jouir tie ce revenu. Il faut se 
moquer aes nouvelles de la place des Prê- 
cheurs ( I ) ; l'enlèvement de la Princesse 
d'Orange, et la prise de son mari sont 
à faire rire; mertons-y le siège de Bois-le- 
Duc , quin'étoit qu'une plaisanterie : toui 
est encore calme ; on ne parle que de se 
divertir. Le Roi et toute la Cour sont 



(i) C'est une place où. ron^*assenïl)le k Aixlema- 
ita, et où se débitent ks nouvelles les plus absurdes 
et les plus fausses. 
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charmés delà tragédie d'Esther. Madame 
de Miramion (2) et 4)nic Jésuites, dont le 
Père Gaillard était ,''ont honoré de leur 
présence la dernière représentation : enfin , 
c'est un chef-d'œuvre de Racine. Si j etois 
dévote, j'aspîrerois à voir jouer cette pic- 
ce. Madame la Princesse de Comi a voulu 
louer lopéra;- c'est, dit-on, qu'il y a de 
Vamour , et on n'en veut plus. 

M. de Charost a eu une admirable con- 
versation avec le Roi. Il paroît que M. 
de Lauzun luiavoit rendu inutilement de 
mauvais offices; cela ne fait pas d'honneur 
à un homme que le Roi sait que Charost 
a toujours aimé et servi comme un cama^ 
rade. On ôte de Calais le vieux Courte- 
bonne , craignant qu'à son âge il ne soit 
pas assez éveillé. Le Roi le met dans Hes- 
din , le Gouvernement de son fils ; et met - 
à Calais Laubanie, bon Officier et alerte. 
M. de Charost dit au*Rjoi qu'il en étoit 
fort aiîse,'<}u'il joindroitson zèle à celui 
de Laubanie, des lumières et de l'expé- 
rience duquel il seroit ravi de profiter, et 
qu'ils s'uniroieut pour le bien de son ser- 
vice. Le Roi a paru fort content de cette 
manière. M. de Charost retournera à Ca- 
lais ce carême : en attendant il va être Che- 

(2) Pâme céjebre pour ^ piété et pour le graad 
«ombre de bonnes ceuvres ec de fondations qu^eU« a 
Caites. 
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-wilier, et m s opposera point à la propo- 
sition qu'on fera au chapitre , de M. de 
Grignan ; après quoi le Saint-Esprit VO7 
lera droit à vous. 

Je ne sais ce que soïit devenus tous les 
mariages que je vous avois mandés. Celui 
de M. de Mirepoîx devient sombre, ta 
Duchesse ( de la Ferté) dit: Je roc suis 
épuisée» je ne saurois les nourrir, ni les 
loger. On lui dit : Pourquoi vous épuisiez- 
vous ? Madame de Mirepoix dit : Je les 
prends et les nourris ; la petite esfant pieu* 
re ; enfin , je n'ai jamais vu épouser une 
poupée , ni un si sot mariage : n'étoit-ce 
pas aussi le plus honnête homme de Fran- 
ce ? Ma chère enfant, ne comparez votre 
cœur avec nul autre; Dieu vou« Ta don- 
né parfait, remerciez- len : vos humeurs 
étoient une vapeur , un brouillard sur le 
soleil ; mais celles des autres sont gâtées 
dans le fond et dans leurs principes ; ainsi 
vous ne servirez jamais d'excuse. 



LETTRE DCL. 

A LA MÊME. 



* 



• A Paris , mercredi x Février tSSs, 

C-/'est aujourd'hui que , selon toutes 
Jes apparences, vous ave? été admis par 
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le chapitré avec quelques autres traîneurs^ 
€t je lie saurois douter que le courier ne 
parte demain pour vous porter votre tor- 
don , ainsi qu'à M. de Monaco. Voici la 
glu à quoi tenoit l'aile de votre pigeon , 
c'est <iue vos actes de foi et informations 
de vîe et mœurs n'arrivèrent que le pro- 
pre jour qu'on tenoit le premier chapitre, 
et par conséquent trop tard. VouS faites 
trop d*honneur à Marie de Rabutin-Chan- 
tal de prendre son fait et cause : mais sa- 
vez-vousquesi Jeanne Frémiot (i)n'étoit 
dans le ciel , elle vous gronderoit ? Elle 
étoit fille de deux ou trois Présidents; ho, 
ho , pour qui nous prenez-vous? et Ber^ 
bisii par sa mère. Quand on a eu un pro- 
cès , il faut songer à ce que l'on dit. 

Ne vous épuisez point, ma chère en- 
fant , à m'écrire de grandes lettres; vous 
ne doutez pas qu'elles ne me soient agréa- 
ble§ , mais cela vous tue ; parlez-moi seu- 
lemèoc de votre santé, de vos affaires, de 
vos desseins ; ah , mon Dieu , que tout cela 
me tient au cœur ! laissez-moi discourir, 
et ne vpus amusez point à ine répondre ; 
renvoyez-moi sur certaines choses à M. le 
Chevalier : enfin , je ne demande que votre 
santé et votre soulagement. Vous ave4 

(i) Grand'raerc de Madame deSévigné^ connue 
aujourd'hui sous le nom de ia bienheureuse Mère de 
Chantdh 

donc 
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tfonc eu quelque peur des pauvres petites 
chouettes noires (2) j je n»en doutai , et 
l'en ris en moi-même : vous trouverez 
qu'elles ont tair triste ; mais elles ne sont 
poinx rechignées (3) , elles n'ont point une 
voix de Migere : et quand vous verrez ce 
qu elles savent faire , vous trouverez qu'au 
lieu d'être de mauvaise augure , elles font 
la beauté au moins de la coëfFure, 

La Reine d'Angleterre a toute la mirfc, 
si Dieu le vouloit, d'aimer mieux régner 
dans le beau Royaume d'Angleterre , où 
la Cour est, grande et belle, que d'être à 
Saint-Germain , quôiqu accablée des boni 
tés héroïques du Roi. Pour le Roi d'An- 
gleterre, il y paroît contint, et c'est pour 
cela qu'il est 11 J'etftbrasse n^a très-aima- 
ble Comtesse et ce Comte , à cause de la 
•bonne fête, et cette bonne fête fait^juc 
je vous quitte;, il faut aller à vêpres et au? 
sermon* Je lis avec plaisir fes Règles chre^ 
tiennes (4) de M. Te Tourneux ;, je n'avoir 
fait que les envisager sur laf table de Ma- 
dame de Coulaoges,^ elles sont i.pcéstttç 
sur la mienne; 

(a) CTécoit une ttodk (fe ce temps^U; 

(?) Voyez la. Fable die /'^i^/é et du Hibou, ,^9tl^ 
irontaînc. 

C*4) Principes^ et Règles de U vîe chrétienne^,, ïm^ 
gximés en. 1688^ i»out la (iremiere fois^ 
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LETTRE D C L !.. . 

A LA Ht Ê M m 

A Taris, vendredi maùn 4 Février 1 6 9^» 

J'ATTENDOIS hier au soir' M. le Che- 
valier et votre enfant. Tai su qu'on vous, 
avoit envoyé le, brevet pour priencire votre: 
cordon bleu , et qu'aujourd'hui on vous, 
enverroii te cordon, avec la croix que le 
Roi vous donne ; me voilà dtmc contente :: 
gardez- le, bien y^ cet aimable cordon , acL 
multos annos , parez-en vots-e bonne mi- 
ne , etn'àllez pas rôublier pendant festroi». 
heures que vi>tts dl^ine^; tous Tes jours à 
cire anoioureux , c'est un ornement qui doit 
accompagner ragréraent dfe cette fïdelle* 
passion: ma fille ra'et) paroh si contente ,,, 
que je puis entrer dans cette^confidènce; 
Cest insensiblement à vous que je parle,, 
mon cher Comte , et je nie trouve oblir 
g^à vous embrasser peur finir mon disr 
covrs. 

Je reviens à vous, ma-filte. Km'» sem- 
Itîé qiie M. te Chevalier pouvoit bien être 
demeuré pour aller à Saint^Cyr^où Ma- 
dame dcMainrenon fiait aller tous les gens, 
d'une profonde sagesse : par exemple^ 
"^acinç lui parla de M^ de; Ponipoonc . 
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dTe fit un cri, et le Roi aussi , et Sa Ma- 
jesté lui fit ordonneud'y aller. Il y fut donc 
hièc,. cet illustre Pomponne; je ne finirai 
point cette lettre qtie je ne Taie vu , ec 
quele Ghevalieret votre fils ne soient ar- 
rivés :. ainsi, ma chère belle , je ballote: 
Iffbus soupâmes mercredi, Madame der 
Ghaulnes et moi , sur la véritable poulardes 
de Madame de Coulànges , dans le cabi- 
net de Coulànges, qui a la goutte, comt- 
me un petit débauché ; il crie, on le porter 
sur lé dos, il voit du monde-, il souffre,, 
il ne dort point : mais tour cela se faîr: 
comme pour rire ; il ne souffre pas mêmes 
sses douleurs sérieusement;. 

Je-dînai hier chez Madame dt là Fayet*-- 
te'î av-ec Tréville et Gorb'inelli r-c'écoicnt: 
dès perdrix d'Auvergne,.et dts-poulardgfsi 
deCaenrson fils, qui est ,xo rame" tous^ 
savez ', Vespion du'Marquis, me;dir- qu'ill 
feisoit fort bien , qu'ils avoit unboB air^ 
qu'il voyoit bonne^corapagnie, mangeant: 
aux bonnes tables ; qu'on . Taimoit toit ,; 
qu'on prenoit quelquefôislk liberté de Vap-* 
peller le -petit mat^ui (ï)': d'autre» pi os^. 
polis , à. cause de sa- jeunesse ,' lé minet.. 
Enfin, il raeparoîl que cela va» fort bien:? 
M. le Chevalier' me le mandoit auisi ^ ter- 
nes , voilà . son t billet : : celte Jonatige. ea; 

(1) Madame de Sé?igné:ayoU appelle suuefois sosa 

M:ijj 
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r^ir , toute naturelle , vous fera plaisir; 
Vous oe serez pas fâcnée aussi d'apprendre 
ce que c'est que d'avoir une belle compa- 
gnie , ou d'en avoir une mauvaise. M. de. 
Louvois dit l'autre jour tout haut à M« de 
Nogaret ; » Monsieur , votre compagnie 
x> est en fort mauvais état. Monsieur ^ dU4i^ 
» je ne le savois pas. Il faut le savoir , ^/>. 
» M. de Louvois \ Tavez-vous vue ? Non ^ 
^Monsieur, dit IVog^^r^/. Il faudroic Ta- 
» voir vue , Monsieur, r Monsieur , j'y don- 
» nerai ordre. -Il faudroit l'avoir donné : 
»il faut prendre parti', Monsieur, ou se 
» déclarer courtisan, ou s'acquitter de soa 
P devoir quand on tst Officier «. Il nae pa- 
roltque tout cela perce à jour Madame de 
Cauvisson, (2) : elle voit ce que c'est de né-^ 
gliger le service; et vous devez avoir uac 
grande joie de la belle et bonne compsH 
gnie du Marquis que vous avez faite, et 
de son exactitude » et de son pied de lOf 
lettre , et de son voyage à Châloos ; voilà? 
k paiement de vos peines et des siennes^. 
C'est de M, le Chevalier que je sais ce pe-i 
tit dialogue; mais comme il dit qu'il ne 
vous mande pas ces sortes de détails j i'ai 
cru vous diveçtir de votts l'apprendre. 

Madame de tst Fayette , ^m ne dort 
point, qui ç^t dans une mauvaise veine dç 
sgnté,^vou5 fait mille amitiés. M. de Tiré-: 

{%) tlei;e de M. de Nogaret. 
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ville assure votre esprit et votre visage de- 
son admir^ion particulière. Madame de^ 
Lavardin race au premier degré de toutes 
ses louanges, la force héroïque que vou& 
eûtes de partir en même temps que votre^ 
fils pour Philisbourg ; enfin , ma chère 
enfant y votre modestie auroir eu beaucoup» 
à souffrir. 

M. de la VîeuviUe est mon ; il a rompiL 
b premier le nombre des Chevaliers., Ben-;- 
serade dit qu'oa nt^\xxo\téUver des GoUf^ 
verneurs à M. de Chartres (3)^ 

Vendredi à deux^ heuns a^r^s midL 

Dans ce moment y ma ^cherc fille ,; 
je vois entrer Poirier dans ma cïiam^ 
re , qui m'apporte votre cordon bleu. 
Voilà le billet que le Chevalier m*écrit , 
et qui vous fera voir que ces Miessieurs 
ne s'enauient point à Versailles ; que le. 
Chevalier est ravi et transporté d-Es- 
tbcr ,, et qu'il juge à propos de vous, 
envoyer votre coi:don par la poste ^, 
comtne on. fera pour M^ de Monaco. Je 

C3) Cfaarks , Duc d&Ia Vleuvfnc> me» le i Fé- 
vrier J6B9 , fût noîtamé , Je 28 Février i685 , gouver- 
AeoT de Philippe , Duc de Chartres , depuis. Due 
d'Orléâivs.et Kégent du Royaume. Il avoit succédé. 
4Godefroi , Comte d^£$rrades , Maréchal de France». 
qiDi i après avoir été fait gouverneur de ce Prince ea. 
1^85 y mourut le 25 Février 1686; en sorte que M* 
le Duc de Chartres perdit deux de SCS gouverofittlft. 
eu. moins de^auc atf« 



ï 
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m'eiT vais d^ ce pas chez M:' Orceau fiiv 
reGomma?nclfer ma petite boke. M. le Che- 
v'alîer a bien faic son devoir à- Versail- 
\t^\ et je irfeiT vais. faire le raretr;, qui na- 
ine l'aisse que la gloire* de vous dire, que: 
jt n- ai pas /2£/i i vous faire recevoir ce 
bienheureux cordon. Mettez-le vîtemenc 
sans cérémonie : quand tous, serez^ reçiw 
Chevalier , "vqws ferez comme les autres;. 
3fe vous embrasse,, ma chère enfant , de.* 
tDut mon cœjar ,, vous nen doutez pas. 



t EX T R E ncLm. 

^;PariSt, lundi jFéyrUr 'CSj^^^ 

ON jour , Mi le Comte , êtes-vous. 
bien paré ? avez-vous bonne mine ?* Il* 
me semble que le cordon bleu vous sied} 
fort bien. Je vous fais mon: compliment ,^ 
et vousi embrasse, avec, cette, npuvellc. par- 
jure.. 



B 



Pallai vendredi chezMidePômpOfinei, 
jprès avoir. fermé ma lettre ^jlreyenoit de. 
Saint^-CyT; Madame de Vîns vous aura. 
iMndé comme, ftïadame de.Maintenon le. 
nomma ,,et comme, Ueut^ordre^ du Roi^ 
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de venir le lendemain à cette beljie trar- 
gédie. Le Roi lui dit Ife matin qu'il étoit 
fort digne d*en juger , et qu'il en seroitr 
assurément content. M. de Pomponne le 
fut au dernier point : Racine sest sur- 
passé ;, il aime Dieu comme i) aimoit ses 
maîtresses ; if est pour les choses saintes ^ 
comme ilétoit pourles profanes :là.Saîntje- 
Ecriture est suivie exactement dans cette 
piei:e ^tout y est Beau , tout y est grand' ^ 
tout y esc traite avec dignité. Vous avez: 
vu. ce qpe M. le Chevalier m'enra écrit ;, 
&^ louanges et ses larmes sront bonnes.. 
te.Roiet laReine d'Angleterre étoient i 
îà représentation de samedi , plût à Dieu^ 
que ma chère eût pu s'y trouver !. 

Votre grande lettre. m\ fait un grancE 
plaîsir „ et répondrfbrt bien à tous lèsar?- 
ticles des miennes i,mafs , mon enfant ^^ 
elle est trop grandie ,, quoiqu'elle soife 
écrite , et de l'esprit ,.et de là main t.avec: 
une facilité qui parolt. Je ne laisse pas d'êr- 
tre en peine de la quantité dé lettres que: 
vous écrivez y et de vjotre longue, rési- 
dence dans ce cabinet^ dont il' £lut qua 
vous sortiezravec un grand mal au: dôs ,^ 
un grand mal à la tête j^un.gratid épuiser 
ment : ainsi le plaisir que je rejcois en li- 
sant vos lettres, est toujours mêlé dé? 
quelques peines> comme les autres choseSi. 
4&. U vie. Par exemple, Avignoaj,dônt 
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je ne parle point par vos mêmes raisons» 
Avignon est bon » et vient fort à propos. 
pour votre enfant r c'est une providence, 
paternelle , dont il faut remercier Dieu,, 
et de l'autre côté, voilà le vent , le tour- 
billon ,. l'ouragan ,.les diables déchaînes, 
aui veulent emporter votre château; voilà 
une dépense de raille écus., à quoi on ne 
s'attend pas. Pourquoi ce démon n'a-t-il 
pas emporté le bâtiment dégingandé da 
Carcassonne?oùétoitkCoadjuteur? Ah ,. 
ma fille ! quelle furie ! quel ébranlement 
universel I quelle frayeur répandue par- 
tout ! vous dépeignez cette horreur cora^ 
me Virgile; mais il n'y avoir là personne 
pour àïxtquos ego.... on a parlé ici de. 
cette tempête.Un Evêque de Languedoc 
dit à Goulanges qu'il craignoit pour le 
château de Grignan. Dieu vous préserve 
d'y passer jamais aucun hiver , tant qu'il 
y aura d'autres lieux et d'autres villes ea. 
France. 

Je veux dire encore un mot dfe.ce ma- 
riage (i) ^qui est tous les jours plus ridi- 
cule. La mère quitte la partie,, parce qu'elle 
s'est ,.dit-elle, épuisée, je trouve fort plai- * 
sant ce <iue dit le Duc de la F. il a raison ; 
la sagesse et la nàorgue de M., de M. ne 
doivenc point lui faire peur , puisqu'il est 

tu^Z y?'**'*« lettre» du io,d»ivt du 31 Janvier ^ 



Be Madame de Sévigné. l^| 
^On gendre. Enfin , le mariage de Made- 
raoistlle de Coîslin et de M. d'Ënriêhe- 
nront paroît vouloir se finir (2.) ; ils ont 
envoyé à Rome, c'est quelque chose. Ma- 
demoiselle d'Arpajon est fiancée aujour- 
d'hui' à Versailles avec M. le Comte de 
Rouci : on veut qu'il ait dit à Mademoi- 
selle d' Arpajoo : » Mademoiselle , eftcore 
» que vous soyez laide , jene laisserai pas 
»de vous bien aimer «. Tous les autret 
mariages dont je vous ai parlé ne sont point 
sûrs (3). J'attends demain nos courtisans. 
H faut espérer que votre enfant aimera 
quelque jour ï lire : sans cette espérance , 
je serojs affligée; c'est sa jeunesse qui Toc- 
cupeet qui lui prend toutson temps. 

Vous me parlez de la Bretagne ,'et vous 
me dites toutes les raisons qui doivent 
me porter à y aller. Il est vrai que M. de 
thaulnes m'écrit sans cesse pour me con- 
jurer de venir avec Madame deChaulnes, 
qui s'en vace carême avec deux carrosses; 
il me promet d'achever toiKes mes affai- 
res', et de me ramener après les Etats ; en 
sorte que je ne puis jamais prendre mieux 
mon temps. Madame de Chaulnes rnj^' 
presse de spn côté , comme vous pouvez 
le penser. J'ai d'ailleurs un véritable bc- 
-soin de finir en ce pays-là deux ou trois 

fa) Ce mariage se fit au mois d'Avril fuîvant. 
<3) Vùyeï la Lettre du 48 Janvier , page. 128. 

Tome Fil M 
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affaires avec l'Abbé Charier, qui me prie . 
d« ne point perdre Toccasion du séjour ' 
qu'il fait en Bretagne , qui ne sera que 

Î'usqu'aprèsles Etats; il redevient ensuite 
^yonnois , et m'offre de me mener à 
Grignan ; voilà , ma chère belle , Véht 
où je suis : raetttrZ'Vous en ma place , re- 
présentez-vous les circonstances €t les oc- 
casions qui se présentent, et dites-moi 
votre avis , car je veux être approuvée de 
vous , et que vous pensiez avec quelque 
plaisir qu'après ce voyage nécessaire à 
mes affaires , je serai toute entière à vous , 
comme j'y suis par 1^ cœur et par l'ia- 
clination. 

Pauline n'est donc pas parfaite : je n^eusse 
Jamais cru que la principale de ses imper- 
fections eut été de ne pas savoir sa reli- 
gion ; vous la lui apprendrez , vous la sa- 
vez fort bien , vous avez les bons livres , 
c'est un devoir : en récompense votre 
belle-sœur T Abbesse lui apprendra à vivre 
dans le monde. Relevez vos idées pour 
M. de Lauzun , le Roi lui a fedonné ses 
entrées , c'est une grande affaire qui a sur- 
pris tout le monde , et qui fait enrager 
la Princesse. Il avoir dit que Calais étoît 
en mauvais état , et que le Gouver- 
neur (^) a voit mal reçu la Reine : M. de 

Charost afait voir l'un et Tautre très-faux. 

ii) Aripand de.Béchuae , Duc de Cbaiosc« 



de Madame de Sévigné. i^'j 
T'ai vu Corbînelli chez Madame de Cou- 
langes; il a Molinos (5) dans la tête. 
Adieu , ma chère enfant, je suis à vous , 
et ce n'est point une manière de parler. . 

(5) Prêtre Espagnol , a^jteur d*une nouvelle doc- 
trioe sQf la mysticité ^ connue sous le-nom dé Qvié" 
time. 



LETTREDCLIII. 
A Madame de Gricnak. 

jt Paris , mercredi s Février iS9$. 

JN os deux Grignans sont revenus, j'en 
suis ravie , il ra'ennuyoit de leur absence; 
votre fils est trop joli ; je ne veux quasi 

{oint vous le dire 1 cela vous fait du mal, 
1 est tout accoutumé à la Cour : il esc 
charmé d'y erre ; il est aimé de tout le 
monde; M. le Chevalier en est tout à fait 
content: vous avez raison de préférer tanc 
de bonnes qualités à la hauteur de sa tail« 
le : ,mai^ il n'est point petit , il sera touc 
au moins comme le Chevalier; et sa figure 
est , en vérité , fort aimable et fort noble» 
L'ÂbbéTêtu vous rend mille gracesderod 
bontés , il aportéses vapeurs à Versailles; 
il m'a nommée à Madame de Maintenott 
4Jour voir Esther : elle a répondu mieux 
que je ne ©érite ; j'irai à Saint-Cyr sa^, 

N îj 
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itnedi ou mardi ; je parlerai à& vous, -m 
'vousplaignatit de ne point voir bette méc^ 
tveille : on en aura.tous les ans jiqucxob^ 
iScilcr Içs «bsenies. 

Vendredi z t .Renier. 

J^ vous ai mandé comme M. tie Charost 
icst content de son maître , et son maître 
îifle'lui , et comme ce qifaYôît dit LauzuB 
n'a fait çort qu'à lui-rajême; cependant il 
a les entrées comme il les.avoit ; il les 
»doit , à ce qtfon croit , au Roi d'Afigle-» 
terre. On continue à représenter Esthert 
Madamede Caylus qui en écoitla Champs 
!«nêlé,, ne jo.ue4)lusj elle faisoic trop bien^ 
elle étoit trop touchante ; on ne veut que 
la simplicité toute pure de ces petites 
jimés iuROceiites. J'irai voir cette pièce ;, 
je vqus fendrai bon compte de tout. liC 
vyoyage de Madame de Chaulnes en Bre- 
itagne n'est ni proche , ni trop assuré f je 
^yous manderai jour à jour ce ,qui m'en pa- 
*pîtra,. 

Mademoiselle d'Arpâjon est à présent 
KAdaroede Rouci; il n'est point questiod 
îije Mademoiselle de la Mjarck avec per- 
ffonne. Le mariage des Coi^ins n'est pas 
tf ncore fait ^..cest un enfant bien difficile à 
.baptiser. Vous me contez trop plaisam»* 
îpient -votr^ majhoQnête ^sermon ; il n'ea 
fl\^t pas .^avantage pour mettre le ftv 



ie Madiime dé Sévignél tjj^^ 
'dàas un couvent : vous êtes sujets en Pro^* 
Vence à d'étranges Prédicateurs; Nous n*é-' 
tîons point eu peine du retardennent du^ 
eourier ; tfiais nous admirons le hasard** 
qui nous le faisoit manquer précisémenr 
le jour que nous souhaitons vos lettres^ 
avec plus d'empressement qu'à l'ordinaire j: 
et là-dessus, M. le Chevalier disoit Z?/€£t' 
est Dieu (i). 

Rièo û'est pâusvraî', ma fille, q^ietous' 
vos maux ne viennent que de trop écrire ;; 
vous le sentez Bien , vouô ne voulez pas le- 
dire. 11 faudroit un peu -marcher , prendre 
fair quand il est bon : il y a des heures . 
charmantes , comme ici , par exemple, il 
fait un temps parfait : le moi& de Février' 
est bien plus beau que le mois de Mai :' 
il doit faire- chaud à» Aix : faites donc de 
l'exercice, car c'est mourir que d'être- 
toujours danft ce trou de- cabvnet , j'ea: 
écoufFe»' . 

Je soupai hier chez M', dé Lamofgnofî , 
avec la Duchesse du Lude revenue de la* 
Gour, Madame de Coulanges> M. de Beau-- 
vais, et M. de Troyes^. Pendaiït lesouper^ 
Mademoiselle de Méri déguisoirvotreftlsy^ 
avec troîBvieilles.jupes noires, «i bien ran- 
gées, si plaisamment coqueluchonnées,que ' 
tout le monde l'attaquoit ; c'étoit chez 
Monsieur , qui lui parla long*temps 

(a) Vayçz la Letire du 28 Janvier , paie iiqt 
. N iij 
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sans le Connoicrei ec M« de Chartres aussi ; 
il répondoir à tout fort plaisamment! cela 
lui apprend encore à être hardi, quoiqu^en 
vérité le Chevalier vous dira qu'il Test assez. 
ÀdiêUy ma très-chereet très-aimable; vous 
irez à MarseiHe » vous y verrez à mon gré 
le plus beau coup d'œil qu'on puisse voir» 



LETTRE DCHV. 

A LA MÊME. 

A Paris , lundi ^ Février «^s* 

V ous appuyez trop sur nos inquiéni* 
^es y elles n'ont point été excessives quand 
lîous sûmes que personne n'avoif reçu de 
lettres de Provence , nous ne tirâmes au- 
cune conséquence » sinon que le couder 
n'étoit pas arrivé. Il est vrai que nous n*aî- 
mons pas votre mal de gorge > moins au 
serein d'Aix qu'ailleurs, et que nous avions 
quelqu'espece d'envie de recevoir vos let* 
très : nous en reçûmes avec bien de la 
joie ; il n'y a rien à tout cela que de biea 
naturel , et que vous n'eussiez senti pour 
aDOus« Vous nous disiez que vous aviez^ 
tort I que vous aviez fait une promenade 
à la pluie, dont vous aviez été incomnn)^ 
dée : nous disons comme vous\- et croyanc 
«ur votre parole que vous avez tort, noua 



di 'Madame de Sévigné. i «j i 
TOUS grondons ; sur cela vous nous gron- 
dez aussi , et nous vous regrondons. Nous 
sommes bien loin de ne pas vouloir que 
vous Vous promeniez ! ah , ma-chere en- 
fant ! tout au contraire , promenez-vous, 
faîtes de Texercice , respirez votre bel air, 
ne demeurez point toujours dans ce noir 
palais (i) , m dans ce trou de cabinet ; 
allez , allez exercer vos chevaux, qui, sans 
cela creveroient comme vaus : mais ca- 
chez-vous quand il fait froid et que vous 
avez mal à' la gorge , et sur tout fie: vou» 
repentez point de nous parler sincèrement 
de votre santé; nous aimons la vérité ; ne 
nous trompons point , ma chère bonne. 
M. du Bois , qui est le médecin de Ma- 
dame delà Fayette et le mien, veut être 
le vôtre; i! veut vt)uséçrrre);>ou.r vousar* 
donner une signée du pied , et puis de vo- 
tre bonne pervenche qui vous restaurera 
et vous purifiera le sang^ voilà , dit-il , U 
vraie raison et vptrevrai remède Ce qui 
m'afflige extrêmement , c'est Kétat affreux 
de votre château, et par le désordre des 
vents , et par la fureur de M. le Coadjur 
teur , aussi préjudiciable que le tourbillon : 
quelle race est la sienne ! quoi \ bâtir et 
débâtir , justement comniie on voit faire 
aux petites filles qui s'exercent sur im mor- 

(i) M. de Grignan étoir logé â Aixdâns l'aiiciflifl. 
f alais (Us Comtes, de rxoveoce. 

N iv 
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ceâu de canevas! il fait tout de même , iP 
met: votre maison sens- dessus-dessous, il 
en fait un petit camp de Maintenon , dont 
l'air ne sera pas moins mortel (zj. C'est 
tout de bon que, vous devriez v^nir à 
Paris , ne sachant où vous mettre en sû- 
reté. Je ne crois pas que M. de Grignaa 
vous laissç passer Tété dans un lieu si dé- 
sagréable y et si peu propre à vous rece- 
voir , et si contraire enfin à lapante. Je 
vous le dis , ma fille , tout comme je te 
pense , il faut vous sauver quelque part ; 
mais que dit M. de Grignan de cette fu- 
rie? Je ne crois pas qu'il y ait d'exemple^ 
d'une pareille conduite de venir renverser 
le château de ses pères , et de le rendre 
inhabitable. Je m'en vais en écrire à M. 
de la Garde, je suis assurée qu'il pensera 
comme nous. 

Je ne veux point encore songer au dér 
part de nos pauvres Grignans , cela me 
touche sensiblement ; et j'admire comme 
vous la résolution de M. le Chevalier ; Te 
Dieu des armées îe soutiendra , car il ne 
lui' faut pas un moindre appui. Madame. 
de C haulnes me mande que je verrai Es- 

(2) Le remuement des terres avoîc causé de grandes 
TDnadies parmi les troupes du camp de Maintenon » 
qui écoienc employées pendant la paix aux travaux 
qui se faisoient pour le canal de la rivière d*Eure , 
dés l'année 1684 jusqu'en 1688. VQyc\ la nçu de la 
page lyj^ TwB&.fC, 



d& Madame de Sévigné. ^^ 
thef , que Madame de Coulanges vien- 
dra à Versailles avec moi , et qu'elle nous 
donnera son équipage , car je ne vais qu'à 
cette condition. Je rends donc la liberté 
à M. le Chevalier ,. qui m'auroit menée 
/après dîner, il va faire sa cour, cette cour 
que je suis ravie qu'il puisse faire , et fâ- 
cTiée que ce soie en quittant cette petite 
chambre qui fait tout ce qui reste de sup^ 
portable et de liant à ce triste bôcel de 
Carnavalet ; sans cela chacun est dans soa 
trou. Adieu , très-chere et très-aimable , 
je vous embrasse mille fois. Mon DieuJ 
que tous vos sentiments passent vite dans, 
thon cœur ! que tous vos intérêts sont vê» 
ri tablement les m iens ! 



LETTRE D C I V. 

j A L A M È M E. 

A Paris ^.mercredi ifi Février tSS^ 

JVloNSiEUR le Chevalier est encore à^ 
I Versailles , je l'attends ce soir^ Le Marquî^^ 
dîna l'autre jour avec moi; je le fis fort, 
causer , et j'en fus , je vous assure , trèsi- 
contente. Il y a un air de vérité et de mo- 
destie daHS tout ce qu'il dit , qui ne senti: 
I point le style de ces jeunes gens évapo*^- 
rés^.qui ont toujours l'air d'itre fictus , gti^ 



1:^4 Recueil des Lettres^ 
de mentir. Il me contoît les fatîgues de 
son voyage de Phililsbourg ; elles furent 
extrêmes; le petit d'Auvergne en eut qua- 
tre jours la fièvre dépure lassitude j le 
Marquis est vigoure4ix , il soutient avec 
bien du courage cette première épreuve j 
ïl me conta toutes ses autres aventures ,. 
tous les coups qui avoient passé autour 
de lui , et sa contusion ; et tout cela sans- 
ostentation , avec un air froid et reposé,, 
et vrai , qui plaît infiniment, J'aînïe à par- 
ler à lui , je n^en perds point d'qccasion : il 
soupa hier avec M^ Turgot et quelqu.es 
^jeunes gens chez le petit la Martillierequi 
est si riche ; il revii^t à minuit. Il est alFé 
au marché aux chevaux j il est occupé de 
ton équipage ; il vous écrira ce soir i il 
vous aime et connolt votre extrême tei>^ 
dresse : vous ne faites rien pour lui à quot 
il ne soit sensible autant que vous pouvez, 
le souhaiter; il a*a pas mên^ besoin d'être 
réveillé là-dessus?. 

Je dînai hier chez Mademoiselle de 
Goileau j c*étoit un dîner de beaux esprî ts : 
TAbbéde Polignac , fAbbé de Rohan , sort 
Docteur, un Abbé David, Corbinelli ? ils 
discoururent après le dîner fort agréable- 
ment sur la philosophie de votre peréDec- 
cartes,' ils avoient bien de la jeine à com- 

{►rendre ce mouvement que Dieu donne à 
a boule poussée par rautre; ils vouloienis 



de Madame de Sévîgné^ ï 5 ç 
que la première communiquât son mou- 
vement , et vous savez comme TAbbé de 
iPoJîgnac et CorbineHi crîoient là-dessus: 
cela me divertissoît ^ et n>e faisok souve- 
nir grossièrement de ma chère petite Car- 
tésienne que j'étois si aise d'entendre , quoi- 
qu'indigne, raltai de là chez Madame jde 
la Fayette , où le boaheur fit que je trou-- 
vai uniquement 1\^, de Pomponne et M.. 
de Barillon ; nous y fumes deux heures 
avec plaisir ^ d'autant plus que ce bonheur 
tsi rare* Ilsassur eut que le Parlement d' Aa<» 
gleterre a éki le Prince d'Orange pour Roi» 
disant que celui*ci a quitté son Royaume», 
et rampa h traité du Soufifain mfic sesi 
sujets i que sa fuite est une abdication » 
et qu'on veut rendre ce Eoyaume élec* 
tif : et en effets te Parlement n'a point 
voulu de la Princesse d'Ckaoge pour Rei« 
ne.^Voilà ce qui se ^solf hier. M» le Che^ 
valier nous apportera âcs nouvelles de 
Versailles. Quelqu'un a dit , sur la froî"- 
deur du Roi d^Angleterre , que quand on 
récoutoir ^ oq voyoit bien pourquoi il 
croît ici. 

Je n'irai que samedi à Saînt-Cyr ayee 
M. de Lamoignon et Madame de Coulant* 
;e6 , qui m'a promis d'y revenir avec moî^ 
. e vous rendrai compte de ce voyage. Ma- 
dame de Chaulnes ne parle plus oxi sien |^ 
j^ sai& seulement qu'elle sera fojt aise dtt 



î; 
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m'èmmener ; je lui laisse démêler touttS- j 

ses fusées. Je fermerai ma lettre ce soir ^ | 

^uand^ M. le Chevalier sera arrivé; '| 

A huit heures du soin 

M. le Chevalier n'est point arrivé: Je 
erois qu'il est bien aise d'attendre que touâ 
îès Officiers généraux soient nommés ,. 

Sour savoir où chacun servira. J'ai vu 
ladame de Chaulnes et Madame de Con-^ 
langes, elles sont ravies d'Esther. Cette 
première vous embrasse et vous aime , ef 
veut m'emmener en Bretagne; elle' vous 
en demandera la permission ; mais comme 
elle estici pour quelques afFâîres^, elle ne 
partira pas* sî-tot Madame de Coulanges* 
vous a vengéede ta Maréchale d^Estrée^ 
(i) ; eHelui dit, h voyant se taire sur lèff 
louanges d-Esther :'»I1 faurque Madame* 
35-la Maréchale ait renoncé à jamais rienr 
» louer, puisqu'elle ne loue pas cette pie-^ 
»ce«. La Maréchale est enragée contre 
Madame de Coulanges , qui vous prie de 
.W)us consoler de n être pas kuée de la* 
Maréchale , puisqu'elle ne loue point Es- 
ther. 



(i) Marie -Margiierîte MoHn , femme de Jean ,^ 
€omte d'Estrées > Maréchal et Vice - Amiral de^- 

Braace* 
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^Se Madame de Sévignê. 1157 
J-E T T R E D C 1 V3. 

A X A M >£ M E. 

A Paris, vendredi i8 Février f69^ 

jVloNSiEURJe Chevalier revint hier au 
^soir assez bien^il a un rhume qui va ec 
vient,, et gui me paroît l'humeur de h 
goutte en paroles couvertes. Le Marquis ^ 
après avoir donné ordre à son équipage ^ 
ira faire sa cour à son tour, et passer les 
trois jours gras à Versailles. Madame de 
Coiilanges eajest revenue, et de Saint-Cyr: 
-^Ue y a été tout àfait.bien reçue, et assise 
tuprès de Madame de Maintenqn , et di- 
sant choses et louanges nouvelles. Elle y 
retourne demain avec moi ; nous atten- 
dons laTéponse , car la jpresse esc devenue 
si extrême., xjue je ne croirai y aller que 

3uand je serai partie. Je vous ai mandé le 
iscours de Madame ^ieCouIanges à la 
Maréchale d'Estrées; la scène se passa chez 
M. de Croi«si;: la compsignie fît un éclat 
de rire qui déconcerta la Maréchale , et 
donna courage à Madame de Coulanges , 
*qui dit toutbas à M. die Charost : » Son- 
» gez qu'elle n*a jamais voulu louer Ma- 
j> dame deGrîgnan, non plus qu'Esther «, 
Et toutd'ùncoup laconversation setouroe 
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à parler des goûts de M. de Charost, Ma* 
dame de Coulanges nomma Madame de 
Brissac (i) et vous ; on l'approuva , et oa 
dit , ie pauvre homme ! La Maréchale vou- 
lut louer l'esprit de Madame de Brissac ; 
Madame de Coulanges dit : »Ahl pour 
» l'esprit , Madame de Grignan est au- 
» dessus d'elle , comme les yeux deMada- 
» me de Brissac étoient au-dessus de ceux 
» de Madame de Grignan «. Tout le mon- 
de applaudît , et la Maréchale encore d^- 
hellée : ensuite Canaples dit qu'il n'avoîc 
jamais rien vu de s\ beau que vous , et que 
Madame de Mazarin étoit de cet avis, t^ 
qu'il tui avait ouï dire vingt fois que de 
de tous les visages il n'y en avoit point à sa 
fantaisie comme le vôtre ; que vous ayez 
toutes les grâces et tous les agréments ; oa 
en convînt ; jamais la Maréchale n'osa 
souffler ; et ce lion muet , et lès pattes 
groisées y comme celui que vous avez va 
autrefois , parut un prodige si nouveau , 
que Ton ne pouvoît s'en taire', et on ea 
faisoit des compliments à Madame de 
Coulanges comme d'un miracle qui étoit 
réservé à sa vivacité. La Maréchale s*est 
plainte doucement du reproche d*Esther, 
et que c'étoit pour lui faire une affaire. 
Madame de Coulanges est cependant une 

(x)r Gabrielle-Lottisè de Saint-Simtf& > Dùcliem àe 
Bcissac > mocte le 24 Février x684. 



de Madame de Sévignê. i f 9 . 
ingrate; car jamais la Maréchale ne lui 
avoit arraché les yeux« 

M. le Chevalier vous a parlé d'Angle- 
terre ; on attend la nouvelle de ce qu'ils 
auront fait , après avoir dit que leur Roi 
i n'étoît plus Roi dès qu'il avoît quitté le 
Royaume: il faut savoir s'ils en auront 
élu UQ antre. 

A neuf heures du soir^ 

Voici enfin la nouvelle d'Angleterre; 
qui est fort bonne pour nous. Le Prince 
d'Orange n'est pas encore le maître : tout 
cela ne va pas si vite , et la guerre ne se 
fera pas dans un moment , comme on te 
croyoit. Elle ne sera point si terrible cette 
année» nous sommes sur la défensive; mais 
vous aurez bien des transes , bien des 
frayeurs inutiles » et vous ne voudriez pas 
même en être distraite , vous ne voudriez 
pas qu'on vous détournât un moment des 
dragons que je vois tout prêts à vous dé« 
vorer ; cet état m'en fait aussi beaucoup 
qui me dévoreront ; mais nos dragons ne 
se morderont pas , car je vois, ma très- 
chère, que je m'en irai en Bretagne avec 
Madame de Chaulnes : toutes sortes de 
raisons m'y convient , hormis celles qui 
plairoienta mon coeur : il faut nécessaire* 
ment que je donne ordre à une terre que 
l'ai eu ce pays-là , et qui vient à rien si U 
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capacité de F Abbé Chârier et ma préseitce 
ne la rétablissent. Il faut donc que j'iiic 
le courage de prendre ce voyage sur moi^ 
sur ma vie , sur ma tendresse qui nie f»- 
roic courir naturdlement à vous., ma 
chère Caratesse, 



i E T T R E D C L V I L 

JL L A M É M E. 

^ Paris, 9 lundi %t Février tC8^m 

XX est vrai que nous voilà bien cruelle*- 
iftent séparées Tune de l'autre , aco fh" 
.trembla (i). Ce seroit une belle chose , si 
j'y ^vois ajouté le chemin d'ici aux Ro- 
chers ou à Rennes : mais ce tic sera pas si- 
tôt; Madame de Chaulnes veut voir la 
iin de plusieurs affaires , et je crains seu- 
lement qu'elle ne parte trop tard , dans le 
•dessein que j'ai de revenir l'hiver pro- 
chain 9 par plusieurs raisons , dont la pre- 
mière est que je suis très-persuadée que 
M. de Grignan sera obligé de revenir 
pour sa chevalerie, et^ue vous ne sauriez 
prendre un meilleur temps pour. vous éloi- 
gner de votre château culbuté et inhabi- 
table , et venir faire un peu votre cour 
avec M. le Chevalier de TOrdrc , gui ne 

•(x< Pbrafe Provençale* * 



de Madame deSévignê. i^t 
lesera^u^en ce temps-là. Je fis la mienne 
Tautre jour à Saînt-Cyr» plus agréable-- 
ment<^e je n'eusse jamais pen§é. Nous y 
allâmes samedi , Madame de Coulanges , 
Madame de Bagnols , TAbbé Têtu et moi*: 
Nous trouvâmes nos places gardées : un- 
Officier dit à Madame de Caulanges, quei' 
Madame de Maititenon lui faisoît garder* 
un siège auprès d^Ue ;-vous voyez* quel^ 
honneur. Ppur vous , Madame , mt dit— 
il, vous pouvez choisir ; je me misa-vec^ 
Stadame de Bagnols au second banc der-* 
riere les Duchesses. Le Maréchal de Bel* 
lefondvînt-se mettre, par choix ^ à-motr-- 
c-ôte dr^it , et devant c'étoient Mesdsfmesr- 
d'Auvergne-, de Coislin et de Sully jnous?^ 
écoutâmes , le Maréchal et moi-, cet-tt^ 
tragédie avec une attention qui fut rc-^- 
marquée, et de certaines louanges sotir- 
des et bien-pkcées^Je- ne puis vous?<lipe^ 
Fexcès de l'agrément de cette pièce rc*esi? 
une chose qui n'est pas aisée à repr^s^ntery^ 
et qui ncisera jamais incitée: c'estunrrap--' 
portde lamusique, des vers, des chants ^^ 
des personnes, si parfait et si complet , 
qu'on n'y souhaite rien ; les filles qui font 
des rois et des personnages sont faites ex-- 
près : on est attentif ; et on n'a pointvd'au-^ 
tre peine que celle de voir finir une siai— 
. mable tragédie ; tout y est simple , tout y? 
est innocent, tout y est sublimcieccait^ 
Tome VU.. ^ O^ 
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chant : cette fidélité de Thistoire sahite 
donne du respect , tous les chants conve- 
nables aux paroles , qui sont tirées- de^ 
F^eaunaes ou de la Sagesse , et rois dans le 
sujet » sont d*une beauté singulière : la me- 
sure de l'approbation qu'on donne à cette 
pièce , c'est celle du goût et de l'attcii- 
tion. J'en fus charmée , et le Maréchal! 
aussi , qui sortit de sa place \ pour aller 
dire au Roi combien il étoit content , et 
qu'il étoit auprès d une Dame qui étoit 
bien digne d'avoir vu Esthcr. Le Roi vint 
vers nos places ; et après avoir tourné » il 
s'adressa à moi » et me dit t «^Madame ^ 
Tf> je suis assuré que vous avez été con- 
» tente «. Moi , sans m'étonner, je répon- 
dis : » Sire,^ je suis charmée , ce que je 
» sens y est au-dessus des paroles «. lue 
Roi me dit : Racine a bien de Fesprit «u 
Je lui dis : » Sire y il en a beaucoup ; 
> mais, en vérité , ces jeunes personnes; 
s>en ont beaucoup aussi ^ elles entrent 
» dans le sujet , comme si eVesn'a^voient 
31 jamais fait autre cbose<vv » Ah ! pour 
ï»cela, reprit-il t il csf vrai «t. Et puis^ 
Sa Majesté s'en alla , et me laissa l'objet 
de l'envie : comme il cb'y avoit qyasi que 
moi de nouvelle ve&ue i, le Roi eut quA^ 
que plaisir de voir mes sincères admira* 
tionssans bruit et sans éclat. M. k Prince 
<( Madame la Princesse vioctnt me iiut 
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^0 mot : Madame de Maincenon un éclair; 
elle s'en alloic avec le Roi : je répondis 
jbtput^car j'étoi& en fortune. Nous re« 
vînmes le soîr aux flambeaux : j.e soupai 
chez Madame de Coulanges , à iqui le 
Roi avoit parlé aus6i avec un air d'être 
diez lui , qui lui donnoic une douceur 
trop aimable. Je vis le soir M: le Che- 
valier y je lui contai tout naïvement mes 
f etites prospérités , nt voulant point les 
cachoter y sans savoir pourquoi , comme 
de certaines personnes ;. il en fut content» 
et voilà qui est fait. Je suis assurée qu'il 
ne ,m'a point trouvé ,. dans la suite y m 
me sotte vanité , ni un transport de bour- 
geoise : demandez-lui.. M. de Meaux roc 
^arla fort de vous , M. le Prince aussi s 
je vous phigois de n'être pas là ; tpais le 
moyen? on ne peut pas être par-tout. 
Vous étiez à votre opéra de Marseille r 
coftime Atys est non-seulement trop heu-- 
rciiâ?! mais trop charmant^ il est impossi- 
ble Que vous vous y soyez ennuyée» Pau«^ 
fineuoit avoir été surprise du speecacle :: 
elle n'est pas en droit d'en souhaiter ua 
plus parfain J'ai une idée si agréable de 
Marseille ,. que je suis persuadée que vpusr 
«ous y êtes amusée , et je parie pour cette 
dissipation contre celle d*Âix. 

Mai& ce sanoedl siême $ après cette 
^elle £atbe£ }. le Roi aigrit la mort de 1» 
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jeune Reine d'Espagne (x), en4eux jours^^ 
par de gcands vomissements : c^a sent bieâ 
le fagot. Le Roi le dit à Monsieur le. 
Jendemain ,. qui étoît hier :.la douleur fut 
vive , Madame çrioit les hauts cris , 1«: 
Roi en soriit tout en larmes. 

On dit de bonnes nouvelles, d'Angle- 
terre : non-seulement k Prince d'Orange 
nest point élu » ni Roi, ni Protecteur ;., 
mais on lui fait entendre que lui et .ses 
troupes n'ont qu'à s'en- retourner : cela 
abrège, bien des soins. Si cette, nouvelle 
conjtiriue , notre Bretagne sera moins agi-» 
tée,, et mon fils n'aura point le chagrin 
de com/nander la noblesse de la Vicomte 
>dfî R,e.nnes ei de la ÏBaronnie de Vitré : 
ils l'opt ély. mdi^vé lui pour être à leur 
tête ; un autre scroit charmé de cet hoa? 
nçur : mais il en est façhé , n'ainiant sous 
quelque non> que ce puissp êtjrc ^l^i guerre, 
par ce cpté-là. ^ ' ' 

Votre enfant est allé à Versailles pouE 
se dîv.erpir ces jours gras; mais il a frouvé 
l:\dQ^leur de la Reine d'Espagne : ilseroiç 
revenu > san^ que sononck va Je trouver 
. tout à . l'heure. Voilà un carnaval bieo. 
triste et un grand deuil. Nous.soupâmes 
hiétçhçz le Ciy il (3),. la Duchesse du 

. (2) Marie-I«oofse d'Orléans , fille de Monsieuh 
«I dç Heorieite -Anne d'Angleterre « sa piemieie 
femme. 
U). M. le Caiwis » Lieitffiiiaut Cûrik 
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tude^, Madame de Coulanges , Madame^ 
de Saint-Germain , le Chevalier de Gri^ 
gnan , M. deTroyes, CorbinelU et moi :- 
nous fumes assez gaillards , nous {>arlà-' 
mes de vous^ avec bien.de Tamicié, de 
l'estime , du regret devotrie absence : en- 
fin , un souvenir tout, vif ;, vous viendrez 
k renouveller. 

Madame de Durfort se meurtd^un hd- 
<|uet d'une fièvre maligne,.JVIadame de lu 
¥ieu ville aussi du pourpre de la petite* 
vérole. Adiea , ma trèsraimable : de tous 
ceux qui commandent dans les Provinces^ , 
croyez que M. de Grigfian est .le plus/ 
agréablement placé- - 



LET T RE DC LVI II: 

A LA M :Ê ME. / 

A'P'anSfmercndide^ cendres z^ FevrienSS^ . 

jMLa ctere enfalnt, votre vie dé Mai> 
seille me ravit ; j!aime cette ville, qui ne 
ressemble ànulle autre,. Ah ! que je com- . 
p,reads bien les sincères admirations de 
^ Pauline! que: cela est naif ! que cela esç^ 
-vrai ! que toutes ses surprises sontneuvesl 
^ue je la crois jolie l. 4ue je Uii crois w 
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esprit qui me plaît ! Il fne semble^que-jé 
l'aime , et qiie vous ne ràimez pas assez r 
vous voudriez qu'elte fut parfa^ite ; avoit- 
elle gagé de rêtfe ausortk die son cou** 
vent ^vou8 n'êtes, point juste ; et qui est- 
ce qui n'a point de défauts ? en con- 
science ,votis attendiez- vous qu'elle n'ea 
eût point ïoCk preniez- vous cette cspc» 
«nce ^cen'étoit pas dans la nature rvooa 
vouliez donc qu'elle fût un. prodige /^/n- 
digieux^ comme on n'en voit point. Il me 
semble que si Fétois avec vous, je lui ren^ 
d-rois de grancfe offices y rien qu'en redres- 
sant un peu votre imagination , et en vous. 
demandant si une petite personne qui ne 
«ongequ'àplairc et à se corriger >. qui vous 
^me \ qui vous craint et qui a bien de 
Kesprit^ n'est pas dans le rang de tout ce 
qu'il y a de meilleuf. Voilà ce qtje mon 
cœur à voulu vous dire de ma chère Pau*- 
line ^que j'aime et que je vous prie d'era* 
brasser tout à l'heure pour l'amour de^ 
îïioî. Ajoutez^y cette bonne conscience 
qui la fait si bien renoncer au parte v 
quand elle voit lesdiableries des joueuis^ 
4e gobefets. Cette vie , quoiqu'agréable^ 
vous aura fatiguée : en voili tcop pout 
vowsy ma chère fille ; vous vous couchiez 
i^ard y vous vous leviez matin : j^ai ce 
.peur pour votre santé. Ce qui fliit que je 
«e vous çarle pas de la mkaiie ^ c'esr 
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t}u'elle esc comme je souhaite la vôtre ^ 
et que ^ n*ai trien à di^e sur ce sujet. 
. Vous songea toujours à moi trop obli- 
geamment : vos raisonnements sontbon^ 
{ sur mon voyage de Bretagne^ ^'y pense-^ 
! rai j et si Madame de Chaiikes n'y alloit 
point > car que^ait-on MJfaut voir comme: 
on réglera tous k& commandements : si 
.donc elle n'y aUoit pas , |s m'en irois j, 
moi , de mon cbef ^ à Hantes , où je ferois; 
venir l'Abbé Gharier : il n'est plus possible 
de laisser cette terre dans le désordre oh 
die est tombée^. Nous avons du j temps ^ 
four le moins, jusqu'Sçrès Pâques ron nc^ 
songe point à partir le carlme». Je crois; 
vous avoir dit que nous soupâmes di- 
manche dernier chest te Civil; le lundi ce? 
&t chez M. de^ lamoignon av,ec Cou- 
langea et l'Abbé Bigorre en familiarité :: 
le mardi chez^ Madame de Coulànges ^ 
avec Madame de Chaulneaet Us Divines: 
m toute liberté, retirées, à, ^nze heures. 
Ce matin ,,la miesse des isendlres , écrire er^. 
sepos à sa chère fille : voilà la vie de votre 
pauvre maman, pendant que Le Chevalier 
et UmimtBoxit à Versailles , où touls les^i 
plaisirs ootfiQi pour faire place à la vive 
douleur de Mqnsieub. et à^ Maxhami^ 
(i)^ Cette pauyrç J^oed'E^agne^plua 

0)EKsabeaHGIiadone« FàUtlM ditRhiaiMl^ 
IHwi âjfela arito <BqyWffi 
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âgied'unan quesaraere, est morte, com-? 
me elle, d'une étrange manière ^elle tom-» 
bâ le iode ce mois dans des vomissements ■ 
â extrêmes et si violents , que nul reraede*. 
tfa pu la secourir ;.et jusqu'au douze h 
midi qu'^eile mourut , elle n'a pas eu uoi 
moment pour respirer,. M, de Rebenacr, 
mande que rien n'est si digne d'admira- 
tion que^son courage et sa fermeté, avec 
de grands sentiments- de christianisme ^^ 
mandant au Roi qu'elle n'a point . de re- 
gret à la vie , et qu'elle meurt de samort> 
qaturelle, quoique d'abord/ «Ile eût dit» 
comme feue Madame (2),-*t se repen- 
tant i comme elle , de l'avoir die : enfin ^ 
on ne parle point de poison ,• ce mot es& 
défendu àVersailles ej par toute laFran-^- 
cerinais la pauvre. Princesse est morte ,l 
ce c'est une perte dans l'état présent des 
affaires. On parle étrangen^nc: de celle 
d'Angleterre : ils ont élu Roï, après de, 
grandes cokestations , , cet enragé ;de^ 
Erince d'Orange , fet l'ont couronné : on/. 
croyoit le-coûxraire ^ il y. a huit jours;.: 
mais ce sont des Anglois. . 

* Madame de b¥ieu ville (4) est mortes 
de xoute sorte de venin , toutcétonnéet 

* Ci) Hénrîëtte-Anné d'Angleterre ^ première feKntne 
de Monsieur , morte à Samt-Cloud ^ le 29 Juii^ 
•1670, d'une coliqui violente , à l'âgé de vingc-ilx 

{3) Anne-Xncie deJajlptbe-Hûudaûcduft, . « 
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ïans douce de se trouver si-tôt auprès de 
son beau-pere {4) aux Minimes (de la , 
place Roy aie), 

(4) Voyez la Lettre du 4 Février , page 141. 

L E T T RE D C L IX 

A L A 'M Ê.M E. 

A Paris , vendredi %$ Février. te8 s* 

JN osdeuxGrignans revinrent de Ver- 
sailles ,^ une heure après que j'eus fait mon 
paquet. Le Chevalier vous aura mandé 
comme ce j)ttit Capitaine avoit pris con- . 
g4 , comme le Roi Tavoit regardé d'un 
bon air /comme il a été question de sa 
compagnie, et dé son voyage deChâloxis. , 
Il a eu Thonneur de partir le premier, et 
de montrer l'exemple : ce zèle d'un jeune 
novice sied Fort bien ; il badine fort joli- 
ment avec ceux qui lui demandent pour- 
quoi il part si-tôt ; il répond qu'il a un 
Colonel qui le chasse: le Colonel (ï)s'ea 
défend très-bien aussi , et je vous assure 
qu'il n'y a rien de mieux , ni qui fasse tant 
d'honneur , et à peu de frais ; il n'a point 
d'affaires ici ,et il est ravi d'aller courir, 
et faire le bon Officier: il aura le temps 
de se reposer à Philippeville , et son équi» 

Ci) m. le Chevalier de Grignan. 

Tome VII. P 



ÎÏ70 Recueil des Lettres 
:pa^ aussi, et il sera tout frais quand îl 
is'agira de marGhcr. Je deviens avare àt 
<cc minet , comme vous savezqu on fait sur 
ilcs.derniers jours : il mange avec.moi; je 
:îe mènerai dîner chez Madame; de Çhaul- 
!neset chçz]yia.darae,deCpulanges,^pour 
leur'dire adiéu,et je ménagerai les sept ou 
huit jours que nous avons encore à être 
ensemble, Mais^, maçhçire enfant , ne pre- 
nez pas dc^iloin. votre escousçe pour êtrç 
en peine : ne donnez point à votre imagi- 
nation la liberté de vous inquiéter ; il n'est 
encore question de rien : votre enfant sera 
à sa gatnison comme ici , il n y a que cia- 
quante lieues de difFéreiice. 

Parlez-moi donc de voi>s , ma chère 
belle: votre vie de Marseille m*a paru 
bien agréable. Pour moi , je vous avoue 
que je n'aurpis pasTespiit de m'ennuyerau 
milieu détour les respeets-etdes démons- 
jtrations- sincères que -vous recevez dan^ 
tout votre gouvernement : nous ne som- 
mes jamais y accordsnr cela, M, le Che- 
gi^alier ,et moi. Je sais bien que- toujours^ 
ce seroit trop ^ et qu'il faut venir repren- 
dre.de la considérationence pays;ci;mais 
un -temps; de rannée , je vois bieii des pcr- 
spnties à qiii ces honneurs rendus par des 
gens de nom et de qualité, ne seroîenc 
point du tout désagréables : je les ai vus, 
fis j'en étois surprise .et touchée : mais 
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chacun a son goût. Je parie pour le joli 
tourbillon de Marseille , avec les Cfuva- 
litrs (2) , et lopéra , et les diableries , et 
les étonnemeors de Pauline , contre les 
! visites ^t les Dames d'Aix. Mandez-moi 
I quelles sont vos Dames du palais: car il 
; y a toujours dçs favorites. 

On , dit que le Roi d'Angleterre s'ea 
j va en -Irlande: ce bruit est répandu ; je 
f ne réponds de rien cette, année : on ne 
i fait que mentir. Qn prend aujourd'hui k 
p deuil de la Reine d'Espagne. J'achèverai 
ce soir cette lettre après, avoir , reçu l.a 
votre. 

Voilà votre lettre du 1 8 ^ ma chère en- 
fant ; mais ne le dites pas ,à M. de Grir 
gnan , car il se moqueroît de moi; j'ai 
été ravie de vous savoir arrivée à Aix-.Je 
me souviens qu'il y a un grand vilain pré- 
cipice que l'onçôtoyoît^^iort lang temps, 
et qui.me faispit mal à^f imagination : vos 
keuesSOHt insupportables; il y, a aussiloiii 
de Marseille à Aix, que de Paris à Méaux, ' 
-oui , je le soutiens: je Vous remercie donc 
de roVoir dit que vous êtes arrivée. 
Vous avez été bien fatiguée d'aller soupei: 

(») Quand Madame de Sévigné -fut à MarseiFle 
en 1672 , elle regardoit comme un des omemenis 
de cette ville le grand nombre d'OfSciers de ga- 
lère , presque tous Chevaliers de Mahhe , 'mii ve- 
soient voir M. de Grignaa. K, la Lettre CUC XIX 
Ju Tomp 11 
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*chez TArchevêque , au lieu de vous co«« 
cher. Je comprends le plaisir que vous fai- 
tes à M. de Grignan de vous donner au 
public de si bonne grâce : cette complai* 
sance en mérite bien d'autres de sa part. 
Ilçfaignoicici que vous ne ftissiez toujours 
cachée et chagrine, er je ki dîsois : » Ah^ 
» MoHsieuri laissez-la faire,eHe nesauroit 
» faire mal , ni rien de ridicule «. Et en 
effet, la manière dont vous vivez est toute 
noble, et toute pleine dé bon esprit dans 
la place où vous êtes. Comment vous por- 
tez-vous de toutes ces ntêrveilles ? car il 
y a un peu de peines corporelles dans ces 
agitations» Je suis toujours résolue d'aller 
en Bretagne , malgré mon cœur , qui vou- 
droit fort aller à vous ; mais je ne serois 
pas digned être votre mere:vous eussiez été 
tme vraie Romaine avec votre amour de la 

Îatrie. Adieu , très chère , adieu, aimable, 
ecrirois jusqu'à demain -mes pensées, ma 
plume , mon encre, tout vole: mais il 
faut envoyer à la poste , il faut aussi ne 
pas vous accabler. 

Le Roi d'Angleterre a dîné ici chez M, 
deLauzun;'ila étéchezMADEMOiSELLE 
après dîner. On dit qu'il s'en va en Ir- 
lande, et qu'il a donné Tordre de la Jar- 
retière à M. deLauzun. Je ne réponds de 
rien cette année, que de vous aimer ché- 
remenr. 
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. L E T T R ïï DCLX, 

A t A M É M E. 

A Fari&i lundi %S Février tGSsw^ 

JVl ONSIEUR leChevglier s'en alla hier 
après dîner à Versailles , pour apprendre 
sa destinée; car ne s'étant point trouve sur 
les listes qui ont paru ^ il vent savoir si on 
le garde pour servir dans Varmée de M. le 
Dauphin ,, donc on n'a point encore parlé. 
Gomme il' a dit qu'il étoit en état de ser- 
vir , il est en droit de croire qu'on ne la 
pas oublié : en tout cas ,. ce ne seroit pas 
sa faute „ il est bien tout des meilleurs. 
C'est tout de bon>q.uele Koi^ d^ Aiiglfeterre 
cst-parti ce matin pour aller en Irlande,^ 
oîi il est attendu avec impatience,* il sera 
mieux làquici. Il passe par la Bretagne, 
comme un éclair,et s'en va droit à Brest,. 
où il trouvera le Maréchal d'Estréesetdes 
vaisseauxtont prêtsetdes ftégatesjil porte 
cinq cents mille écus. Le Roi lui adonné 
des armes pour armer dix mille hommes : 
comme sa Majesté Angloise Ixii disoic 
adieu , elle finit par lui dire , en riant,que 
desarmes poursa personne étoient la seule 
chose qui avoit été oubliée : le Roi lui ja 
donné les siennes ; nos héros de romaane 
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faisoient rien de plus galant. Que ne fera 
point ce Roi brave et malheureux avec 
ces armes toujours ^victorieuses? Le voilà 
donc avec le casque et la cuirasse de Re- 
naud., d'Amadis' , et de tous nos Pala- 
dins les plus célèbres ; je n ai pas voulu 
dire d'Hector , car il étoit malheureux.il 
n'y a point d'ofïVes de toutes choses que 
le Roi ne lui ait faites: la générositéet la 
magnanimité ne vont point plus loin. 
M. d'Avaux (î) va avec lui ; il est parti 
deux jours plutôt: Vous allez me dire^ 
pourquoi n'est-ce pas M. de Barillon (i)î 
c'est que M. d' Avaux , qui possède fort 
bien les affaires de Hollande , est plus-né- 
cessaire que celui qui ne sait que celles 
d'Angleterre. La Reine est allée s'enfer- 
mer à Poissi avec son fils : elle sera près 
du Roi et des nouvelles ; elle est accablée 
de douleur , et d'une néphrétique q^iilaît 
craindre qu'elle n'ait la pierre : cette Prin- 
cesse fait grand'pitié. Vous voyez , ma 
chère enfant ,^que c'est la rage de causer 
qui me fait écrire tout ceci ; M*, le Cheva- 
lier et la gazette vous le diront raiieux 
que moi. Votre enfant m'est demeuré: je 

(i) Jeart- Antoine de Mesme , Comte d'Âvaux , 
iieveu de Claude de Mesme > aussi Comte d'Avaux, 
célèbres Tun 6r Faucre par la supériorité de leurs ta- 
lents dans les négociations , Si par les plus rares 
qualités de l'esprit &r du cœur. 
. (a) M. de Baj^oa avQlc M Ambassadeur eaJUk- 
gîeterre. 
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lîe le quitte point ; il en est content : il* 
diraf adieu à ces petites de Casf elnau ; son' 
cœur ne sent encore rien i il est occupé de- 
son devoir, de son équipage; il est ravi de- 
s'en aller et de râontrer le chemin aux'- 
autres. Il nest encore-question^ de rien;i 
nous n'assiégerons point de plâeê,nous ne- 
voulons point de bataille , nous sommes' 
sur la défensive, et d'une manières! puis-' 
santé , qu'elle fait trembler : jamais le Roi ^ 
de JFrance ne s'est vu troia cents^ mille; 
hommes sur pied ; il n'y avoit qiie le^* 
Rois de Perse : tout est- nouveau^ tout- 
est miraculeux.' 

Je menai hier le Marquis dire adieu k^ 
Madame de la Fayette , et soiipejr chez- 
Madame de Coulanges. Je le mené tantôt . 
chez M. de Porpponne,* chez Madame' 
de Vins et là Majrquise d'Uxelles ;. de^ 
main chez Madame du- Pui- du- Fou et - 
Madame dé Lavatdin ytt puis il atten- ' 
dra son oncle , et partira -sur la fin de la^ 
semaine ; mais , ma chère enfant , soute- " 
nez un peu votre cœur coiître ce voyage^ . 
cpii n a point d'autre nom présentement. 
Parlons un^ peu dé Pauline , cette petite 
Çtande fille , toute aimable , toute jolie ; 
]ç n'eusse jamaisl craque son humeur eût 
été farouche, je la croyois toute de miel ; . 
mais ne vous rebutez point , elle a de Ves- ' 
p/'it , elle vous aime^ , ; elle s'aime elle-, 

^iv- 
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même , elle veut plaire ,• il ne faut que 
cela pour se corriger, et je vous assure que 
ce n'est point dans lenfance qu'on se cor- 
rige ; c'est quand on a de la raison; la- 
maur-propre , si mauvais à tant d'autres. 
choses,esr admirable à celle-là ; entrepre- 
nez donc de lui parler raison , et sans co- 
lère , sans la gronder , sans l'humilief , 
car cela révolte ; et je vous réponds que 
vous en ferez une petite merveille. Faites- 
vous- de cet ouvrage une affaire d'hon- 
neur , et même de conscience; apprenèz- 
lui à être habile ; c'est un grand point que 
d'avoir de lesprit et du goût^comme elle 
en a. Esrher n'est pas encore imprimée. 
J'avois bien eaviede dire un mot de vous 
à Madame de Maintenon , je Tavois tout 
prêt : elles fit quelques p'ïis pour me venir 
dire un demi-mot ; mais coinme le Roi , 
après ce que je vous ai naandé qui s'étoit 
passé, s'en alloit dans sa chambre, elle le 
suivoit , et je neus que le. moment de 
faire un geste de remerciement et de re- 
connoissance; c'étoit un tourbillon. M. de 
Meaux me demanda de vos nouvelles. Je 
dis à M. le Prince , en courant : AA ! que 
je plains ceux qui ne sont pas ici \ Il m'cn-^ ~ 
tendit , et tour cela étoit si pressé, qu'il 
n'y avoît pas moyen de placer une pen- 
sée. Racine va travailler à une autre tra- 
gédie ; le Roi y a pris goût , on ne verra. 
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autre chose ; raaîs Thistoire d'Esther est 
uniqae; ni Judith , ni Ruth^ ni quelcjue- 
sujet que ce paisse être , ne sauroit sL 
bien réussir. 

Madame deChaulnes esta Versailles^ 
peut-être ira-t-elle aider à sa belle-sœur 
(i) à recevoir la Reine à Poissi. Nous ne 
disons encore rien de Bretagne ; il faut voir 
qui y commandera (4}. Vous êtes bien 
heureux que personne ne vienne vons aider 
à faire vofre charge. M. deGrignan don-^ 
neralachasseà ces démons (ç) qui sortent * 
des montagnes, et vont s'y recacher. Il y 
en abeaucoup'en Languedoc ; M. de Bro- 
glio {6) et M. de BasviUe (7) courent 
après; eesont comme des esprits, ils dis- 
paroissent i aussi vous voyezdans les Pro- 
vinces des armées , qui ne seront pas les 
moins nécessaires. 

Le Roi d'Angleterre, donna hier dans 
l'Eglise de Notre-Dame l'ordre de la Jar- 
retière à M, de Lauzun: on y lut une es- 
pèce de serment , qui en fait la cérémonie ;^ 
le Roi lui mit le colier à l'autre .côté du 
nôtrejet un Saint- Georges qui vient du feu 

(?)'ChatIotre â*ÂiUi » sœur de M. de Cbaulnes^ 
Prieure de Poissi. 

C4) De M. le Duc de Cbaulnes , ou de M. lât 
Maréchal d'^strées. 

C5) Les Religfonnaires qui rexnuoi.eot~ea c#.. 
temps-là^ 

(6) Commandant en Languedoc. 

(7> larçodaat wok. Iiangaedot; . 
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Roi son père , et qui est enrichi de dîa- 
mams ,. il vaut bien dix mille écus. Pen- 
dant que le Roi d'Angleterre étoit chez 
Mademoiselle, M. de Lauzu^alla 
diez Madame de la Fayette avec cette pa- 
rure;il ne lui dit rien:Madame de la Fayet- 
te regardoit ce cordon bleu;et comme elle 
savoit qu'il n'avoit pas celui de France,; 
elle ne comprenoit rien à cette mascara-v 
de j elle ne disoit mot,^i lui aussi. Enfin , . 
il se mit à rire , età lui conter ce qui ve- 
îwit de se passer* Ikfaut pourtant que le 
' Roi d'Angleterre croie lui- être obligé ^ , 
puisqu'il le traite si bien. Le Roi dit à M, 
dfe Lauzun que cet ordre n'étoit pas une 
exclusion au sien : en ce cas , pouf n'être 
pas croisé,, il mettra L'ordre de France^ 
TOmme les autre&(8), et gardera le Saint- 
George diii côté droit avec un xubah bleu, 
li'étoilè de ce: petit homme est toute ex- 
traordinaire. . 

A huit heures du soin 

Je viens de chez M. de Pomponne ; je 
W\ entendu raisonner sur les affaires pré* 
sentes : il trouve que toutes ces grandes 
' montagness'applànissent. UafTaire d'Irlan- 
de est admirable , et occupe tellement le 
Prince d'Orange , qu'il n'y a rien à crain- 
d>re surnos côtes. Les Seigneurs mêmes 
(^.€'«st*à-dir{» , sous le juste-att-«orps« 
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' qui ont élu , malgré eux , le Prince d'Q- 
range , ont fait leur protesi«tion de la vio- 
lence de la chambre basse, disant q«!on ne 
peut point élire un Roi, que leRoyaume 
ne^soit déclaré vacant par un jugement 
juridique. Tout cela est fort bon : on ne 
veut rien animer ; on ne fera point de sier 
ge: si TEspagnese déclaroit,,on iroitplî^ 
tôt du côtédePam4>elune et de la Navarre, 
que du côté de la Flandre, .parce que ce 
sewît un moyen presque sûr d*avoir celler 
ci. Enfin , il parok que npus sommes sî 
forts et si puissants , que nous n'avons qu'à 
nous tenir à nos places et faire bonne mir 
Tie. Entrez donc dans ces raisonnements, 
jusqu'à ce qu'au moins vous voyiez quel- 
que chose de contraire , et ne vous mettez 
. p.oint si'.tôt en travail : c'est dommage de 
perdre.vos douleurs. le. vous^ai. souhaitée 
à cette conversation:!^ ne sais point d'au- 
tres nouvelles, M. le Chevalier viendra 
demain. Voilà l'Abbé Bigorrequi memaa- 
de que le Président Baranrinest mort ce 
matin à sa place au Granjd-.Conseil. Adieu, 
chère enfant;. ne vous amusez. p^as à me 
répondre par une si grande lettre : songez 
"^ue voila bien dea discours où vous n'avez 
qu'à dire , amen. J'ai mille amitiés de M^ , 
de Lamoignon pour vous, de Madame de: 
Lavardin , de Madame de Mouci : toutt 
bxille.encorc de votre souveiiir*. 
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' ' > ■ !>. ' ' , " • 

L E T'T R E DCLXL 

A t A M É M E. 

A Taris , mercredi % Mars 268^,- 

JLi,E jour de carêrae-prenant n'est pas un. 
jour indifférent pour Pauline:je vous gron- 
de , ma chère enfaiit , de ne pas l'avoir 
envoyée joliment chez la bonne Langlée,, 
pour Y danser un peu avec Mademoiselle 
d'Oraison : quel mal y avoit-il àlui donnçr 
ce petit plaisir ? Je suis assurée- que cette 
petite personne est jolie < qu'elle a bon air, 
et qu'elle soutient , et même efface des 
beautés plus régulières. le vous gronda 
aussi de îîre toutes vos lettres en vouscou^ 
chant : je sais bien qu'il n'est guère possi- 
ble de les garder pour le lendemain j mais 
il faut compter de ne point dormir: car^, 
outre que fou vent il y a des choses fâcheu- 
ses par les réflexions , c'est que quand il 
n'y auroit que des penfées et des nouvel- 
les, vous n'en seriez pas mieux ; avant que 
tout cela soit dévide dans l'imagination , 
la nuit est passée : ainsi, comme vous saver 
que je dis vrai , ménagez-vous selon votre 
santé. Je menai hier mon Marquis chez 
Madame du Pui-du-Fou : elle est bien 
vieillie. M. de Mirepoix ,^qui m'étoit déjfu 
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Ténu voir ici , y revint une seconde foi.% 
et ne me parla jamais dans Tune et Tautre 
visite , que de la considération qu'il. avoic 
faite ,en,se mariant, sur Tagrément de la 
famille (i) : la petite poupée meurt d'en- 
nui dans cette noire maison. Je fus ensuite 
chez Madame de Lavardin , à qui je fis voir 
votre souvenirjelle embrassa dix fois votre 
fi'ls ; elle vous aime chéi'ement , ainsi que 
Madame deMouci (i) : mais cette der- 
nière esc dans le troisième ciel ;elle a perdu 
une5€Bur Religieuse qu'elle n aimoit guère; 
je lui ferai vos compliments, et àson sage 
Jfrere(3). M. le Chevalier arriva hier au 
«oir:il se porte bien\ il sera employé, il 
joe sait encore en quel pays : j'admire son 
courage. Votre enfant est fort aimable et 
fort joli ;'i\ se mêle déjà de toutes ses af- 
faires , ilordonne , il marchande , il sup- 
pute : c'est dommage que son père n'en 
ait usé de même. M. le Chevalier doit 
vous mander ce que dit le Roi au Roi 
d'Angleterre, en lui disant adieu: » Mon- 
» sieur, je vous vois partir avec douleur ; 
» cependant je souhaite de ne jamais vous 
» revoir : mais si vous revenez , soyez 

Ci) Voyez les lettres "au lo & du 19 Janvier, 
pages 93 & 110. ^ ^^ 

(2) Marie de Harlay , Marquise de Moucy. 

(3) Achilles de Harlay; alors Procureur-général, 
& depuis premiej: Président au Parlement de Paris, 
£a Novembre i6S^, 
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1» persuadé que vous me retrouverez X6l 
» que vous me laissez «. Peut-on mieux 
dire? Le-Roi Ta comblé de toutes cho- 
ses , et grandes, et petites ; deux mitliotij.^ 
des vaisseaux , des frégates ^ des troupes» 
, àcs Officiers , M, d'Ava»x , qui fait ea 
cette occasion la plus beile et la plus bril- 
lante figure du monde : oui , ^e ne vois 
personne qt]i ne trouve cet emploi digne 
/â'envie , et d'un homme consommé dans 
les aflfkires , et capable de donner de bons 
conseils;si M. deBarillon (4.) ne sent cela, 
il est bien heureux. Je viens aux petites 
choses , des toilettés , des iits de camp., 
des services de vaisselle devermeil et d ar- 
gent., des armes pour sa personne, qui 
çont celles du Roi , des armes pour des 
troupes qui sont en Irlande ; celles qui 
vont avec lui sont considérables : enfin, 
la générosité, la magnificence, la magna- 
nimité, n ont jamais tant paru qu'en cette 
occasion. Le Roi n a point voulu que la 
Reine soit allée à Poissi (5) : elle verra 
peu de monde : mais le Roi en aura soin, 
et elle aura sans cesse des nouvelles. L'a- 
.dieu du Roi son marietd'die, faisoit 
fendre je cœur de tout le monde : ce fu- 
rent des pleurs , des cris , des sanglots^ 
des évanouissements ; ,cela est aiséacom* 

X4) Voyez îa Lettre, précédente fpaff^i'^. 
X^) y^oyei la pa^i 174. 
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prénare. Le voilà où il doit être : il a une 
bonne cause,,. il. protège la bonne religion, 
il faut vaincre ou mourir , puisqu'il a du 
courage. 

Vous ai-je^anàé que le Président de 
.'Barantin mourut à sa place du Grand- Con- 
•seil , il y a deux jours? Il tomba mort tout 
-d'uçi coup.; sa femme ^ai rit toujours., ^ 
-rira-t-elk de cett€ aventure^ Le bon hom- 
me la Troche est mort ; écrivez à sa fenv- 
me. Madame de Nèfle (6) est accouchée * 
d'un fils: je ne sais si cm^WcûsseX')) en 
€St bien aise ; car die n'aime plus que le 
Comte de Mailly , qui est allé conduire 
le Roi d'Angleterre jusqa*à Brest : cet em- 
ploi auroit honoré yn Duc et un Prince, 
ïvl. de Duras est passé Duc au Parlement. 
et va -commander la plus belle .armée qi^'îl 
y ait Jamais eue en France. 

J'C-reviens de che^ Madame de"1a Fayet* 
te,oiîétoient M. de Pomponne, M: Coun- 
tin ,M. delaTrousse , le Ducd'Estrées: 
on afoFt politique. M. d' A vaux est Ambas- 
sadeur extraordinaire auprès du Roid'An-- 
gleterre-r.il a soin des troupes, des finan- 
ces ; enfin , c'est l'ame de l'entreprise , et 
rhommc de confiance. J'ai.dîné avec va* 

(6) M^rie de Coligny , tnere de Louis de Mail!};, 
^Marquis de N elle , né posthume. 

(7) Jeanne de Mpuchi Montcarel , grand'mere 
du Marquis de l!4çile , et ,inexe deXouis^ Cgnue 

\^ Ma.illj. 
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itre enfant chez Madame de Chaulnes,qiû 
vous fait mille à^mtiés : nous ne partirons 
qu'après Pâques : ah ! ma chère bonne , 
TÎen ne m'attire en Bretagne que mes af* 
faires uniquement : mon fils , ni «a fem- 
me ne sont plus aux Rochers : ils sont at- 
tachés à Rennes auprès de kur mere.Moa 
fils sera peut-être avec cette noblesse. La 
TCtraitc et la solitude des Rochers ne^ont 
plus aimables pour eux : ils y seront par 
complaisance, et je leur rendrai toute leur 
liberté au mois d'Octobre, Je ne doute nul- 
lement que vous ne veniez à Paris cet hi- 
ver avjec M, de Grignan : je n'aurai plus 
qu'à être avec vous , en quelque lieu 
que vous soyez. Je crois la: maxime de 
M. de la Rochefoucauld véritable , ùspei- 
nés sontjettéês asseï égahment dans tous 
les états des hommes : il y en a cependant , 
qui paroissentbien pesantes. Adieu , cheré 
enfant : vous me faites rire , quand vous 
dites que vousn'av-ez plus d*esprit ; vous 
croyez n'en faire plus d'usage : mais si 
vous heurtiez tant soit peu à cette porte , 
vous trouveriez bien qui vous répondroit* 
Ke dites point de mal de vos lettres : il y 
a du tour et de l'esprit par-tout. Je vous: 
embrasse raille fois. ^ 



LETTRE 
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LETTRE DCLXIL 

A L A M È Jl E. 

A Paris j.vendndi 4 Mars t68s» 

i t nous prend une inquiétude , à M. le 
Chevalier et à moi , depuis que nous sa- 
vons Kheure que vous recevez nos lettres: 
c'est de comprendre que si vous les lisez 
avant votr^ oJ^cher , nous vous empê- 
chons tendrement de dormir , justement 
trois fois la semaifie^^Avouez-nouslavé^- 
rité, quand vous ne voudriez pas nous 
le dire, nous nen croirons pas autre cho- 
se ;ilest impossible qu'après avoir lu nos 
volumes , supposé même qu il n y eût rieiv 
de fâcheux » ni de désagréable,: vous ne 

. trouviez à penser et à rêver dans les nou- 
velles qu'on vous mande; il nen^faut pas 
tant pour ôter le sommeil à une personne 
aussi éveillée que vous : si cela se joint à 
h vivacité de votre sang et à Tair subtil 
'de votre Provence, vous trouverez qiieles* 
personnes du monde qui vous aiment le* 
plus, vous font malade et vous assassinent 
règlement tous les jpurs^ de courier. Cette 

* pensée ,, ma chère enfant , n est que trop* 
bien fondée pour m^e donner de 1 inquié- 
tude ,£C me faire admirer con\hiea roai 
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peut faire de mal par ramitié aux perSG«-^ 
nés qui sont les plus chères. Voilà unrnsil 
sans remède*, et qu'il faut mettre entre 
les mains de Dieu , comme tout le reste. . 

M. de Lauzuti a refusé, dit-on , d'al- 
ler en Irlande avec le Roi d'Angleterre , . 
et il a cependant laissé entendre quiliroit, 
si on vouloit le faire Duc. Il est certain 
ique les Majestés de Saint-Germain en 
avoient parlé : je ne sais si cette manière 
de conventioa ne fera ppint.de. mal à M. 
de. Lauzun.. 

Votre cher enfant donne ordre encore 
aujourd'hui à toutes ses affaires. Il est fort 
gai ; il partira demain par le plus beau 
temps du monde: quoique cène soitqu'ua 
voyage, jçne saurois m'era pêcher d'avoir 
le cœur pressé. Je vis hier Jarzé>; il est 
gai, malgré son malheur (j); ilçaui^îci 
deux heures; et me raconta toute sa triste 
aventure. Le Roi lui en a, demandé le dé^ 
tail d'un bout à l'autre.; cela est trop pir 
toyable: il a beaucoup souffert , et sou£- 
freeq^core à cette main qu'il a'a plus. 

Nous venons de recevoir vos lettres du 
a$ : vous êt^ bien fatiguée des mauvais 
sermons ;.vous avez grande raison , c'est 
Vn martyre: c'est là où votre.grandeurest 
bien incommodée; faut-il tous les jours re- 

(i) Le Marquis de Jarzé eut lé poignet empojt^ 
4*uo coup de caoonau^iege de PliiUsbou/g, 
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présenter ? cela est cruel : j en ferai vos. 

Î4?iintesau Père Gaillard. Je vais-quelque- 
ois aux sermons à Saint- Gervais avec JINfa- 
damé de Coulanges , qui nen pçrd pas î 
^ un : c'es le.Pei^e Soanen (2.) , qui fait fore: 
bien. Le Pel^e Gaillard ( 3 ) brille dans > 
Saint- Germain de TAuxerrois :mais où" 
pjrendre-de tels prédicateurs dans le pays ^ 
où vous êtès2 II ti'y a pçis à balancer suc * 
Vôtre retour à la Saint-Martin : car au Ueu 5 
de -retourner à Lambesc et à ^Alx , il fauc : 
que vous .veniez -; défendre votre requête ^ 
civile , vous seule pouv^zTeinrépirendre \ : 
songezà disposer touteschoses pouDcela ; , 
dé. vous dirt comme vous pourrez faire, , 
• c'est ceAque je ne sais pas ; mais comme. ^ 
il y a long- temps que vous subsiste^ sud^* 
rimpossible, il faut prendre encore sur ce * 
fond mirac-uleux : vou5 -voyez bien-qiitl i 
ne faut pa$ laisser votre ouvrage imptar- - 
iïxi: Je m'en irai avec cettedouce: espéràn « • 
ce de vous revoir Tbiver^ dest^une per- - 
spective agréable , €}ui me consolera d'uni ^ 
voyage que je ne fais pas' assurément pput ' 
mon plaisin 

Vous voulez donc que je croie que; 
vous n'avez plus d'esprit , que vous ne 
savez plus écrire ; vos lettres, ne me per- 

(a) Tean Soànetï, célèbre FféâîcateardeTOrJto,p- 
re,. depiiis Evéque deSenez. 
(O,. Célèbre Prédicateur Jésuicér 
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suadent pas : donnezrin*en d'autres mar*- 
ques, comme d'isoit Bussi. Tembrasse ma; 
chère fille et sa fille : ah, mon Dieu ! voilà 
qui va bien loin: ne vous faites jamais . 
vieille , ni malade.: vous savez où cela me 
jette. Le Chevalier V0U5 envoie Êsther». 
dites-en votre avis. 

Nous avons transi de Thorrible histoire 
de ce pendu : quelle affreuse mort ! voilà, 
un homme bien appelle dans Tenfèr : il 
faut dire , comme Saint Augustin , si/ 
avoit été d^avee. nous , il stroit denture 
avec nous. Cependant je voudrois qu'on 
lui eût donné quelques jours pour tâcher 
de k ramener : car c'est une chose bien 
terrible que de rétrangler au milieu des 
blasphèmes. 



X E T TR E DCLXIII. 

A L A M É M E; 

^ -Paris , lun^i y Mars a^^^u^ 

O I vous avi^z vq. partir votre cher en- 
fant , vous auriez pkuré saniedi,au5si-bien, 
que nous ; il n'y eut pas nâoyen de s'en, 
empêcher : cependant ^ comme il n'est 
question de rien du tout enjçore , il fallut, 
comprendre que c'étoit un voyage. Le- 
Marquis étoit [oli , gai, se moquant dfi. 



/ 
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ftous , et tout occupé de son équipage^ 
qui est en fort bon état. M, du Plessisest 
avec lui ;, il en aura un soin extrêmejus^ 
q.u à ce qa'il Tait remis entre les mains des. 
Officiers de son oxicle.Toufi les jeunes gens* 
suivent le bon exemple de notre enfant : 
\p vous conseille de vou&fortifier comme 
fcs autres ,^et de croire que Dieu vous le 
conservera : vous avez besoin de courage 
pour achever TafFaire de M. d^Aîguebon- 
ne ; il faut àtév cette épine du pied de 
votre fils.^Vous pourrez voir encore une- 
partie des choses que vous regrettez de- 
n'avoir pas vues. Racine commence une- 
nouvelle pièce pour cet hiver ; c'est ou ■ 
Jepkté^oyxAbsalon^i). Vous irez àSaint- 
Cyr, vous verréa- recevoir Chevalier M.. 
de Grignan ; vous trouverez tout au moins. 
la Reine d'Angleterre, qui vous consolera 
de ne point voir sou mari ; et ,.s'il plaît 
à Dieu , nous nous retrouverons aussi ^^ 
après que nous aurons fait chacun notre 
tour. Je comprends que vous sentirez no- 
tre éloignemeiit ;.nous le sentirons iien de 
notre côte , je vous en assure. Je regarde 
cette Bretagne comme un écart , comme 
un voyage ou je suis forcée par mes af- 
faires. Nous ne partirons qu'à Pâques. Si 

(i) Ce n'étoît nî Vxxn ni l'autre ; ce fat Atha^^ 
^e , U.deraiere pièce et le cbef-d'œuvi^e de Ba?, 
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non* trouvions quelque chose deboh pour 
votre enfant , nous ne manquerions pàsde 
faire valoir nome marchandise ; enfin^ , 
nous verrdns ce que la Providence nous- 
garde,. 
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A'» L-A> M É M" E. 
A Taris , mercredi s Mars TG^^i 
ÀDEMOISELLE d'Alérac est aux- 



M 

Feuillantines pour quelques jours: il y a 
souvent delà froideur entre Madame d'U- 
sez (i) et elle ,• je croîs pourtant qu'elle re- 
tournera à Versailleis avec cette Duches- 
se : la pauvre fille n est pas heureuser; son. 
étoile nVst paa si brillante que- celle de? 
Mademoiselle de Coislin {i) , qui-semble^ * 
présentement toute tournée du côté 'de. • 
M. d'Enrichemont : les articles furent si- 
gnés lundi', mais avec protestation que si:^ 
on ne réformoit un article dans le^ont rat, ^ 
lé mariagç étoit rotnpu. On ne voulut pas > 
s'en retourner sans signer , de peur de faire ■ 
rire le monde : on prit ce. milieu, qui na 
laisse pas d'être plaisant le jour qujc toute.- 

(i) Julie-Marie de Saint- Maure, Duùhesse d'Usez, 
cousine-germain^ de Mademoiselle d| Alerte 

(2) Madeleihe-Ârniandc du Cambout^ fille d'Asn. 
n^nd du Cambout , Dnc de Coislixir 
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ta^e famille est assemblée , €t qu ordinaU 
lement tout est d'accoi'd : mais M. de Cois- 
lin a de grandes ressources, pour les diffi- 
cultés t cependant c'est cette fois que le 
Courier de Rome est parti (^j. 

La lettre d^ M. de Gripaa m'a fait 
frémir, moi qxii ne. puis souffrir la vue ni 
l'imagination d-un précipice :. quelle hor- 
reur de "passer pardessus , et d'être tou- 
jours à deux doigts de la mort affreuse ! 
Je ne comprends-pas comme M. de Gri- 
g.nan peut aller dans un pays dont les ours 
ne peuvent «ouffïîr la démeure. Vraiment, 
Mesdemoiselles de la Charce sont agréa- 
blement établies;, voilà un jo^i château. 
Ce qui me fâche, c'est que je crains que 
ces démons qui disparoissent dès qu'ils ont^ 
' peur et qu'ils voient M. de Grignan , ne* 
reparoissent avec la même facilité ajusskôt 
qu'il n'y sera plus (4); ce seroit donc 
toujours à recommencer. En vérité, ma 
chère fille, le Roi est bien servi , on ne 
compte guere.ni son bien , ni sa vie, quand 
îï est question de lui plaire : si nous étions 
ainsi pour Dieu, nous serions de grands 
isaints. 

Nous avons ri , lé Chevalier et moi , 
dé la peine que nous eûmes à compren- 
dre qu'à Marseille vous fussiez revenue 

C3) Voyez ta Lettre du 7 Février , page 14$. ^ 
UX Voyez la Lettre du aÇ Féyiîer , pa^^^ 177., 
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chez vous pour prier Dieu , nous demati^ 
dant l'un à l'autre, mais qu'a-t-eile voulu- 
dire î entendez-vous cela ? non ;. ni moi 
non plus; comme si vous eussiez été en 
délire , ou que vous eussiez dit une chose 
pour une autre : enfin , je n'ai jamais vu- 
un aveuglement pareiï,- moi qui sais que. 
vous avez toujours quelque mouvement- 
pour le jour du Seigneur , j'étois telle- 
ment dépaysée par Marseille, par l'opé- 
ra , par cétt^ foule de monde dont vous 
étiez entourée , que jamais je ne pus mç 
remettre dans Tespr-it votre régularité. En 
vérité, ma. chère enfant, je pense qu'il 
faut vous demander pardon de cette injus* 
tice. Je vous plains d'être obligée d'enten- 
dre de mauvais sermons , c'est une^vérir 
table peine. J'en entends ici de fort bons;: 
le Père Soanen à Saint Gervais,, l'Abbé 
Anselme à Saint Paul , mais non pas touS; 
lies jours : c'est une contrainte que donne 
îa place où vous êtes. J'avoue que quand: 
elle obligea communier, sans autre rai- 
son que cette représentation extérieure,, 
je ne m'y résoudroispas aisément, et j'ai- 
merois mieux ne pas édifier des sottels et 
dès îgrforantes , que de mettre tant au jeu. 
dans une occasion si importante ; car je. 
suis assurée que tous les premiers diman- 
ches du mois, toutes ks douze ou treize 
ifâ^adela Vierge, il faut en passer par là;. 
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O, mon; Dieu ! dites-leur que S. Loui», 
♦ qui étoit plus saint que vous n'êtes sainte, 
ne communioic que cinq fois Tannée. Mais 
sait-on sa religion dans vos Provinces! 
tout est çnpe'l^rinsy en pénitents , en eh 
yoto , en femmes •déguims de différentes 
couleurs (5). Que fait vottcfo//e du Roi 
d'Angleterre > Llrlande ne loi permettra- 
c-elle pas de jouen m peu ? M. du Bois 
estj'homme du monde qui en sait le plus 
sur notre sainte Religion toute défigurée:: ' 
il est tout aussi mal conteatlque moi de 
la furie^u bourreau qui tourna son exé- 
C43tion dans un combat singulier contre 
son pendu : il falloir bien se garder -de le 
faire niourir dans les reniements, c'est 
une damnation trop visible et trop scan- 
daleuse ; il falloit , dit M, du Bois , le re- 
mettre en prison, lui donner de lopiura , 
le rappaiser, lui donner du temps , lui faire 
parler ; on auroit eu ensuite la conscience 
en repos ; mais c'en est fait (6). 

Vous me parlez de Pauline comme 
ayant une vocation ; vous la croyez du 
prix de la vôtre , selon lestimation de feu 
M. d'Agen : cela pourroit bien être; maïs 
ne laissez pas de m'apprendre ce qu'elle 
vous en art ; et en quel lieu elle s'ima- 
gine qu'elle veut être-- le Coadjuteur serji 

U) Voyez îa Lettre du 28 Janvier rpaçs i|«, 
(6) Voyez la Lettre du 4 Mars , ;>jge 188. 

TomerVn. R 
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fort propre à rcxaminer. Il est vrai (^ue 
je sens de rincliflatioa pour elle ; seroit- 
ce parce qu elle aaroit quelque sorte de 
rapport avec ^ows par readrok même Ife 
moins parfait ? Ce seroit la violence de 
mon étoile qui m'y porteroit ; mais outre 
qu'il est rare qu'on ait pour deux person- 
nes le même penchant , je crains bien 
que si Pauline a des humeurs , elle n'aie 
pas comme vous une amiitié ëoiide et ten- 
dre qui fasse qu'on ne voie plus que'ce 
qu'il y a de bon et d'exquis. Enfin /nia 
très-chere , nousen jugeroesquelque jour , 
s'il plaît à Dieu : en attendant , dites-moi 
comme elle est ; je la croyois la douceur 
même, avec cette envie de plaire qui fait 
qu'on plaît. 

La pouvelle de M. de Béauvilliers, de 
M. de Chevreuse et dé M. de Lauzun est 
une fausseté de cette année : cela courue 
deux jours ici : la vraisemblance entraî- 
noit tout le monde: je la mandai à Ma- 
dame de Coulanges et à la Duchesse du 
Lude; l'Abbé Bigorre me la manda ; mais 
M. de Lamoignon ne voulut point la re- 
cevoir ; et cela n'étoit point vrai : je ne 
nVétonne pas qu'elle ait été reçue et crue 
en Provence. Vous avez Esther; l'impres- 
sion a produit son effet ordinaite : vous 
«avez que M. de la Feuillade dit que c'est 
une requête civile contre l'approbatioa 



^ 



de Madame âe S^vigné^ Î9I 
publique : vous en jugerez. Pour moi, je 
ne réponds que de l'agrément du specta- 
cle , ijui ne peut être contesté. 

La Duchesse àe Duras (7) alla dès 
le lendemaki de si^s noc^s , qui étoit hier , 
prendre son tabouret. Son mari s*en ira 
à son régiment :1e père , à la tête d^ U 
piusbelle armiée de r rauce , coitAléd'hon^ 
neurs ; la mère à Besançon 1 avec le poi« 
gnard dànâ le sein , et La nouvelle Da«* 
çhes^e chez sa mère au vieux hôtel de 
Bouillon. Madame de Noailles vouloit 
aller en Roussillon avec son mari et la 
Comtesse dç Guiche (8) , toutes deux 
grosses ; mais on les arrête jusqu'après 
leurs couche^. La Duchesse de Gramont 
ira en Béarn. Je vous ai dit là beauté de 
remploi de M. d'Avaux , rien de plu» 
brillant* Je suis à vous, ma chère enfant j 
je m'acquitte parfaitement à votre égard 
du précepte d*aimer mon prochain com- 
me moi-même. 



C7) Louise-Madeleine de fa Marck. 
(8) Fille de Marie-Fraoçoise de Bournonyille • 
Duchesse de NoaiUcs. 



^ 
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LETTRE DCL XV. 

^ LA M Ê M B. 

A P^riSj vendredi tt Mars t6S^ 

jVloNSiEirR le DticdeÇhaulnes a fait 
en toute perfection ies honneurs de son 
Gouvernement au Roi d'Angleterre : îl 
avoit fait préparer deux soupers sur la 
route, i'un à dix heures, l'autre i minuit : 
3e Roi poussa vjusqu'au dernier à la Ro,che- 
Bernard ; il embrassa fort AL de ChauV 
nes; il Ta connu autrefois. M. de Chaul- 
;nes voulut le mener dans . une chambre 
pour s'y reposer ;;le Roi dit, je n'ai be- 
soin de rien que de mangera il entra dan/ 
une salle où les fées avoient fait trouver 
un souper tout servi., tourchaud, des plus,. 
;,beaux pjoissons de la nier et des rivières , 
ttoutes choses de même , c est-à-dire, beau^ 
'Coup de commodités ; et pour la compa- 
gnie une nombreuse noblesse en hommes 
' xt en femmes. M. de Chaulnes lui donna 
la serviette, et.vouUit le servir arable; le 
Roi ne le voulut jamais , ^et ie fie souper 
:avecluî,.et plusieurs personnes de qua- 
lité. Il mangea , Ce Roi^ comme s il n'y ^ 
;avQit point de Priuce d'Orange dans le ^ 
monde. Il partit Je len3eraain^ et s'ein- 



de Madame dt Siv igné. i(yf 
Barqua à Brest le 6 ou le 7 dé ce mois^ 
Quel diantre d'homme que ce Prince d'O- 
range, qui met lui seul toute TEurope-en 
mouVement ! quelle étoile! Mp. de la-Feuil- 
lade exaltoit Vautre jour la grandeur du^ 
géxîîe de ce Prince; JVt de Chandeniei: 
dîsôit qu'il eût mreux^ aimé d'être le Ror 
d^Angleterre ; M. de la Feuillade lui ré-- 
pondit brusquement : » Cela est d'uit 
» homme qui a mieux aimé être comme 
» M. de Gandenier (i) que çarame M*. 
» de Noailles «, Cela fit rire. - 

Je vous renvoie la lettre de M. de Grî--* 
gnan-r.eîîe me fait peur seulement de Ta-^, 
voir dans ma poche : esj-il possible qlr'it 
ait passé par les horreurs' d'Onu iF me par-^ 
le ? C'est grand dommage qu'il n avôit 
h sapnie^ comme en dlant à Monaco;^ 
Faites-lui ni«s complimcnr&sur son retourr 
de deux doigts des abymes (2). Commence 
suis-jè avec le Coadjuteur ? Notre ménage 
alloit assez bien à Paris-; dites-lui ce que* 
vous voudrez , ma chère enfant , selon? 
que vous êtes ensemble ; car je ne veux: 
point m'entendre avec vos ennemis* 

(i) François'dé I^ochechouard , Marquis de- Chan<«- 
denier ^ avoit été . premier Capitaine des Gardes*- 
du-corps du Roi ; mais étant tombé en disgrâce-, if 
donna la démission dé sa charge , et ce fiit Anne , 
Comte , puis Duc de Noailles , qui lui succéda e]|9 

[ W VoyeaJa lettre du 9 Mars , pa^e 191» 

R: iiji 
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LETTRE DCLXVL 

A I. A ' M Ê M E. 

A Paris , lundi 14 Mars t^9^* 

Il lest quatre heures > ni^ cliere fillç ; jai 
feit ma collation à onze ; je souperai ce 
ftoir. Je reviens de solliciter Messieurs di* 
Grand-Conseil , où il pUit à M;. Gui ( t) de 
nous faire recommencer toutes les raisons 
invincibles de votre procès. J'avois a«ec 
moi le trop aimable Rochon (2) , qui fait 
voir , par deux petits -mémoires de sa fa- 
coiî, q^u'il n'y à nulle contrariété d'arrêts.. 
H a parfaitement instruit mon bon M, Bail- 
Xjr qui retourne demain pour Vahiour de 
nous dans ce mçme tribunal où il fit si bîea 
briller autrefois la justice de ma cause : il 
. »'cn fera pas moins pour vous : cela crie 
vengeance. Nous nous partageons : M, le 
Chevalier est de son côté avec Vaille ; il 
jépete pour les fatigues delà guerre , dont 
je suis persuadéequ'il se portera fort bien i 
il ne fait que rire de celle-ci; il n'y a qu'à 
jçire en effet. Si la justice est écoutée , on 
i;raitera la requête comme une pièce fol- 
Ci) Chargé âj^^ffaixe» âe M. d*AîgueboDin© , q«î 
^toit en procès avec M. de Grlgnan. 
(i) Cha/gé des affaires de M. de Gri([[naa. 



de Madame de Sévî^ni. t^^ 
fc, féfflîéraire-etêaM'fbftdêmem ^»f U re^ 
quête est reçue ^ nous lâcherons nés lee^ 
Kes d'ëcaiî ^ e€ vous vJendTcz cet» hiver Pénr- 
pefter cette victroire. Mais M^ Gw coure 
rfeu« lièvres à la fmsî:k jour q^rrf présenta 
une requêne au GpaHd-Cbnseily W en pre- 
nnes, «ne autre à la quafpiemey eek fak 
~4e t'tAdignatiofv ee <ie ta colore. Tous* vo» 

Îrandwmfe font kiw efevotr parfaîtenfienc^ 
I. té C^vatieE^ m^ïk dt.tso^ ce qu'bo 
peutdïre. 

- ftf on cher Comte, fD ineréjbtjîs^ vo- 
tre petOHf ;: mou« aveîs été dans lé pays des^ 
ahiBvre* jear il n'y a que ces jolies person- 
iwfl^^f puissent gravir dafis^ees rocher» r 
la pensée m'en fait nvaU. Je vo^6 prie qvic 
cte-rfilJwéfi^^n paroissenret éisparoissenc 
a^^ <u^ fhôfnent,, ne vous donnent^ pas , 
towent de pareille» peines (jV Vous en 
aorîe^bieti moins à vous défeHrfreîci de Ist 
fopîede M G-ui , tt>u jours soutenu de Yi^ 
gtiOFftnce capable de Madaniede R.. que 
jc^^trOuv^'Fiaiitre joue tète poiir tête , et 
quïne-se eorrige poîntde dire des sotti- 
ses. "Je déflKmde pardon à M. le Coadjuteur 
dte' '^der' aîfist (te son ancienne amie ; mais 
é^^ est- si indigne àe cette qualité, que je 
lie m'en- contrains pi tfs. Il ne faut poine 
s^lnquîétep de- cette «hîcaiye ; de quelque- 
manière qu'Ole toimie:, eUe ne peut vousî 

Cl) Voyez ^ajfage 191. 

Bl iv 
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fûiQ de mal. Je vous embrasse , mon cher 

Comte. ' 

Je reviens à vous, ma fille : j*ai été ravie 
que vous ayez dit amm sur toutes les ba- 
gatelles que je vous mandois. Vou$ avez 
suivi mqn conseil : je suis toujours plus 
aise de la connoissance qui vous fait prea- 
dre sur moi quelques-écritures de moins ^ 
que du plaisir de vous entendre, qui est 
toujours gâté ps^r la peusée que cela vous 
tue. Je vois que Madame de Chaulnes ëévk 
ira après Pâques , et moi très-commodé- 
ment avec elle. Ne soyez en peine à mon 
égard que du redoublement d'absence \ 
et du dérangement du commer<^e.pqiJH? 
quelques jours. / 

Je vous ai mandé que la Reine d'Ao^ 
gleterre alloit à Ppissi ; elle l'a. voulu , mais 
le Roi s'y est opposé. Je voulois courii: 
après ma lettre, car je suis fâchée quand 
je vous mande des foussetés. ia noùyeUe 
de M. de Beauvilliers , de M. de Çhe- 
vreuse et .de M. de Lauzun a, couru inso- 
lemment dans tout Paris. M, de laTroMSse 
est parti ce matin pour aller commander 
en r oitou , et dans te pays d'Àunis , sous 
les ordres pourtant du Maréchal de Lor- 
ges. Je crois que le Chevalier sera dans 
um armée de France i on appelle ainsi les 
armées qui ne sont pas sur le Rhin^ 



de Madame de Sévigni. ici 
LETTRE DCLX VIL 

A L Ar M É M E. 
A Paris y mercredi i6 Mars iBS^^ 

JN ous avons remporté ce marin la plus, 
jolie 'Victoire que l-ôn pût souhaiter dans, 
î état présent de vos affaires avec Mvd'Ai-. 
guebonne v c'est en votre nom y m* cherc; 
bonne, que. nous avons combattu ttbatttu 
vos ennemie M. Gui avoir lancé deux liè- 
vres ,J'ua, en contrariété d'arrêts par uncr 
requête au GrandtConseil ;. l'autre , par; 
une requête civile centre votre dei^nier ar-. 
rêc à la quatrième des Enquêtes. Nous fû- 
mes avertis decene dû Grand-Conseil ^ 
aans cela, les juges eussent mis dessus», 
yitnnent ks parties y et voilà la guerre-al- 
kipée. On écrit » on plaide , on- retourne, 
sur une affaire depuis le délugç , on la res- 
sasse , il arrive de$ inci^ots ; et avec ce: 
petit mot, qui neparok qu'une envie de 
connoître et 4e s-'instruiré > on- fak le plus 
grand mal du monde à des gens< qui ne. 
veulent plus plaider, et qui croient être 
jugés: c'est à un de nos amis que vous.» 
deveZ'Ce prçnïîer avis. Le Rapporteur »^ 
homme desprit , fut interrompu ^ on l'as^, 
sijra.que c^tte.ajfaire n'épit. pas comme; 
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il la disoit , et q^u'il n^y avoit nulle con- 
trariété i on lui dit qu'il falloic qui! en sot: 
davantage : sua: cela , îwusatlôdf , IVt;: le 
Chevalier, Rochon et moi; nous faisons 
voir, par les pièces- raêntc^ de vos adver- 
saires , que, ct^mme lea Juifs^, ils portent , 
leur condamnation» Rochon parh divine* 
Itient : on soMicite y on va ebes^ les Frési* 
êents , chez ks ConsffiHers^i en trois -jourïf 
on voit vi&gt'dèux Juges i oo xrrie^ aa fait 
Al bruiï , on se pkint de cette longiiw pcr- 
^cutîôn , on réveille le dernier aCTit touù 
éunt voix y que vous obtîntes il y a si» 
iftois : tout le monde s*en soavîent enca-r 
ré ; tout est vif, oda ^Indignation pour: 
cette airetke chicane; ôa mer ses a^is-eit 
campagne, ou plutéc iU ^'y mettent eux.-: 
mêmes avec tajnt tfistmicié , tant de cha>^ 
leur y tant d'envie de vous^: tirer de cette 
oppression , que c'est4eur propre afiàire r 
ils veulent qu'on mette néant sur la jre- 
quête ^ qu'on la mette aa greffe , et que 
cela tienne lieu d'un arrêt qui décide tout: 
iîar la requête civile tombe quasi toute 
seule. Après ce jugement ^ il ntest plus, 
'question, du. Conseil, toute çhkanè est 
ffiie^. et c'est du consentement de tout le 
monde, la pluis joHe victoire ^ue Toupûr 
remporter sous vos enseignes , et la plus, 
titite pour vous. C'est le plaisir sensible que; 
Bou» avioflSi êa ce raatia; nous étions à? 



de Madame de Sémgné. zoj 
rentrée de nos juges > ayant tout Iku d'es^ 
pérer que nous coofondrions nos vilam 
ennemis : en effi;t , «jtne heure après , M.. 
Bailly est, sorti, comme la colombe, et 
m'a dit, avec une mine grave t Madame „ 
v.ùus aye[ obtenu ce que vous soukaieiez. Je 
n'en ai pa&fait de finesse à M, lé Chevalier^ 
ni à Vaille , ni à Rochon; nos cc&urs ont 
été épanottis; ma joie^ouloit briller : M* 
1^ ChevaUer ma grondée ; ili m!a die qu'il 
ne me mcneroit plus avec lui, si je ne sa^^ 
vois, me taice ; cest sa menace t; j< ai, voulue 
parler un peu haut ^ d'un aie de triomphe ; 
il m'a encore menacée ; il m> dit, que qui 
n£ savoir point dissimuler ^ ne savoit point 
régner. Iteist&ominnautteCiOtts^ttertqui 
dit à M. d'Aîgue^soaiw iju^ii avoir perda 
son pxocè&: je Vai vu se couler doucement , 
sans dire un seul mot ; il est accoutumé à^^ 
ces succès, le me suis souvenue d^avoir 
vu fuir autrefois devant moi Madame 
d'Ourouer (i ) , merede M, de Richelieu , 
dans le même tribunal où j^avois fait venir 
^core M..BaiHy pour me porter bonheur.. 
M^ Gui nous est demeuré: il se coasolôic 
eji prenant du tabac. Un autre Conseiller 
aous. a dit que nous avions^ gagni tout 
d:une voix : tout cf'une voix^y^ est une cir- 

j(i>Mam-Fiançoise de Guemadeuc , veuve de Fran-, 
çois deVi^erot , Marquis du Ponr-CbinW > «t ttmtr 
tièe à Chades de Grosst^ve , Ooinre d*Qurouer , ^i|jj[^u(r 
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constance qui nous a fait plaisir. MtCui' 
avoit dicpr^udemmentàRousseaqqueraL^. 
rêc que vous aviez obtenu , il y a §ix mois , 
n'ayoit pas été digéré, qu'il avoit été donné 
par des enfaûts. Rousses^u lui a redit fort 
plaisaiïinient ce marin : » Monsieur, voïlà 
» encore vingt-deux enfants qui viennent 
»de vous condamner tout d'une, voix «; 
Cela m'a fait rire : mais la grande ame de* 
M, le Chevalier ne voulut point se prêteï 
à-ces bagatelles* Nous avons remerciétous- 
nos juges quand ils sont sortis: > varîans,. 
chacun de notre côté ^, notre reconnois- 
sance. en vingt façons. Enfin , nous som*' 
mes revenus dîner gaiement: il faut avouer- 
la vérité ; toutela république s'est assem- 
blée pour nous recevoir; nous vous écri- 
vons, chacun de notre côté. M. le. Ghe^^ 
valier m'a chargée du récit de notre, vîo-^ 
toire j et à cinq heures et demie,nous irons^ 
ensemble remercier nos Présidents , le- 
Doyen, et quelques autres qui se sont 
signalés. Si vous voulez y ma très^chere, 
que je vous parle sérieusement dé M. le* 
Chevalier de. Grignan , c'est que de bonne 
foi vousJui avez des. obligations infinies : 
rien n'est égal à récenduedc ses soins,; de 
sa vigilance , de sqs vues ;, à la foriîe , à la- 
puissance de ses sollicitations ; à la chaleur 
qij'il inspire à ses amis pour les faire ea- 
trer dans nos intérêts ^ ^ la considération» 



dt Madame de Sévignê. 20^ 
'.qu'on a pour sa personne ; aux peines qu'il 
prend , dont Dieu le récoinpense par Hoe 
bonne santé. Enfin , nous nous prouvons 
si bien €t si heureux de vous rendre quel- 
que service , que nous voulons faire uft 
Kvre, qui aura pour titr^, hs peines lé^ 
gères et salutaires de P amitié*, nous le 
V férionsiinp rimer, sans qu€ nous<:raignons 
de ruiner le Libraire par le peu de débita 
tant il est vrai que peu de gens sont per- 
suadés de cette vérité. Vous '^n^. pouvez 
'donc trop aimer, ni tropTémercier leChe- 
* valitr. Je ne sais commentée pourrai vous 
parler d'autre chose aujourd'hui que de 
.cet évangile du jour. 

Ge qui nous a soutenu le Gceur rontre 
la douleur qui nous fit pleurer trèstén- 
drement hier au soîT^ M. le Chevalier.,tx 
fnoi , de l'état de M. l'Archevêque ( à^Ar- 
h^) , c'esrtjue ne nousayant point étéxon- 
firme ce matin par les. lettres d'Arles, qui 
n'en disent rien du tout, nous avons es- 
péré que-^es foiblesses n'auroient pas en- 
core les suites queTV)us appréhendons , et 
que la perte sisensible de ce grand et il- 
lustre Prélat pourrdit être retardée au 
moins de quelqu'es mois. Vous dites fort 
ibien , ma fitle^ c'est dans ce temps qu'il 
étoît uniquement à propos de dçmandar 
sur quoi on- a voulu demander hors de pr<>. 
jos (z); mais il y a des gens qiii ne veulent 

de) Vojez la Lettre dfi 12 Janvier, :page iHr 
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janftîsavouer teur tort ; Dieu les bénisse. 

Madame de Vins nous a donné de bons 
avis, et nous a fait ce matin ses corapli- 
nients quasi sur le champ de bataille. Ma- 
dame dt Lavardin , Madame de la Fayet- 
te, Madame de Coulanges, m'ont envoyé 
prier de vous faire les leurs. Adieu , chère 
enfant : je suis trop heureuse de m'être 
donné quelques mouvements pour vous : 
c'est une Joie qui va droit au cœur. M. le 
Çbmte I vous y avez votre part : je vous 
embrasse tous deux de tout mon cœur. 

Que dit M. Gaillard (3) démette vie- * 
toire ? ah J je vois sa raine et ses yeux. 
Son frère fait des merveilles à Saipt-Ger- 
main de TAuxcrrois (4). 

Ô) Madame de Sévigné faisoit grand cas du mérite 
et de Tesprit de M. GalTlard , célèbre Avocat du Par* 
letnent d'Aix. Elle disoit , en parlant de lui> qu'il 
n'y a voit point de phvsioaomle qui lui fût demeurée 
pilus. agréablement dans rintaçination que la lîenne. 

(4) Le Père Gaillard , Jésuite , y préchoic le carô- 
fne avec un grand succès. 



LETTRE DCLXVIII. 

». 

A L A M É M E. 

A Paris ^vendredi j8 Mars tS8^, 

y OUS avez bien raison , tna cherfe en- 
fant» de croire que je serai afBtgée de la 



de Madame de Sévigné. %oy 

«ertc de M. T Archevêque (i). Vous ne 

sauriez vous représenter combien le vrai 

mérite, la rare vertu , le bon esprit, et le 

cœur parfait 4e ce grand Prélat , me le 

font regretter. Je ne puis songer à sa bonté 

pour sa famille 9 à sa tendresse pour tout 

en général, et pour vous et pour votre 

fils en particulier , sans qu*il me paroisse 

un grand vuide dans votre maison , qui ne 

se remplira jamais , non jamais, je ne crains 

point de le dire: il n'y a point d'esprits, 

ni de nœurs sur ce moule : ce sont deS; 

sortes de métaux qui ont été altérés par 

la corruption du temps, et i! n y en a plus 

de cette vieille roche. Vous avez compris 

ines sentiments, vous m'avez fait bien de,. 

l'honneur, et je vous le rends en voyant 

les vôtres tels qu'ils sont* Il faut avoir u» 

peu de ce bon aloi que nous regrettons » 

pour sentir cette perte comme nous la sen-i 

tons >cette louange doit passer, car je suis 

persuadée qu'on est plus ou moins touché 

de ces grandes qualités, selon qu'on y a 

plus ou moins de rapport. ^ 

Mon cher Comte , recevez ici mon com- 
pliment , vous avez été tendrement aimé 
de ce cher oncle : il aimoit son nom , sa 
maison , il avoit raison, elle en vaut bien 

<i) François Adhémar de Mooteil j Archevôgoe 
d'Arles , onde de M. de Grignaiii mon le 9 mw 
9689. 
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k peine. Je vous plains de n'avoir plus- 
à honorer tant de mérite, tant de tjaalites 
si respectables: voilà cette première race 
passée ; nous irons après , mon cher Gomte. 
En attendant, je vous embrasse en pleu- 
rant , comme si j'avois l'honneur d'être de 
votre nom. 

Cette doulenr nous rabaisse la joie de 
notre petite victoire. Le Chevalier vou* 
droit bien pousser la reqiiête civile qui ne 
ttiucheroit pas du^ied à terre ; mais je né 
sais s'il en aura le temps ; il ne faudroit 
pas la laisser à moitié; enfin, il nesauroît 
mal faire. Il n*est plus question d'arrêt da 
Conseil, point de cassation d'arrêt , ni de 
contrariété ; il n'y "a qtfà dormir €n repos 
jusqu'à cet hiver. Je siris ravie que nos 
kttres reçues le soir ne vous donnent point 
ïéglémei^ de méchantes nuits trois fois la 
semaine (2) : .je vousen croîs , riïa chère, 
enfant, et je chasse ce petit dragoti qui 
m'importunoit. Madame de Chaulnes est 
ravie de m'emmener; j'ai mille affaires au 
Buron , c'e§t-à-dire , à Nantes : il faut que 
je fasse^encore ce voyage, je ne saurois 
mieux prendre mon temps ; après celanous 
Verrons ce qu'il plaira à Dieu de faire de 
moi, et quarKi il voudra me redonner k 
VJpus. Je crois que nous partirons à Pâ- 
que tout juste. Le Père GaîUard a prêché 
41 ) Voyez la lettre du 4 Maxs , page 18$ . 

* ce 
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dèMadaîht de Sévîgné. %o^ 
€e matin très-parfaitement la Samaritaine ;. 
^'esc le 3o»rdalouç^ dev^ cette années. 



LE TT R E ne L X IX. 

A I A M È M E. 

^ Paris , lundi %j Mars 168^^- 

JpE yons assure, ipa fille, que M. de: 
Beauvais fi), qpi étoit ici l!àutre jour ^. 
parut à M. le Chevalier et à^ moi un vrai. 
parent et ami des Grignans , regrettant et. 
louant feu M, l'Archevêque , et forçant. 
, enfin M. le Chevalier de lui-dire avec sin- 
cérité qae. puisque M. le Coàdjuteur n'a- 
voir pas ce cordon, -il étoit ravi que ce-, 
fût lui. Le Père de la Chaise vint dire à\ 
M. de Beaitvais, de la part du Roi y que. 
Sa Majesté lui donnoit le cordon dô fevu 
M,. d'Arles , et qu'il le prendroît à la Pen- 
tecôte. Vousi voyeZi-que. ce cordon étoifi:; 
bien destiné (2)., 

Au .reste, ma chère bonne, je suis biem 
aise de ne point aller seule sur la Loire ,., 
dans It courant de tcau ^ sur unpttit i^r 
/SC/7CI ; d'autant plus que celui d!un valet»* « 
dc-chambre favori dd RoidlAngleterrè^v 

(I) Xoussaiîit de Forbîn*Jansoii-^ Evéq^ue de 
Bcauvais, defuis Cardinal & GiaBd-Aiimônier dQ 
France. 

(^) V^yez la LeUre du sPécembrç. j^88 , p^gc %i^^ 
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' gadier seul , sans conrséquence : c'est aînsf 
q4j*il fiaiudi'oic faire ; les récompenses tou- 
tes^ chaudes ont tm prix merveilleux , cel a- 
CKeke'et encourage rénuilation* Sa Ma- 
jesté *t au -€àrdii\âl de Bonzi (i) , que 
ivaya4it' aucvme par t à cette grâce , il ne- 
devoit point le remercier^ 

LeRoid'An'gleterreest àlavoiledu 17^ 
étamvéenrrlatidele 19.- Le petit Mail! y, 
qui Ta conduit jusqu*à Brest , est de re* 
tour. Ad^ëo, matrès-ainvable j je crains-; 
de fn éloigner de vous , cela mé fait mal ; 
favale et voyage comme une médecine:; 
ce qui me fâche, c'est que je n*ài pointr 
de temps à;jetner;,tout de bon, je pense^' 
quelquefois bien triçtement ; et quoique 
sèumise à ta providence qui nous sépare,. 
où en seroîs-je si je ne vivois dans-lespé-- 
raflce de nous revoip ? 

' (2).Qticle dû Marquîs de Câstries. 

LE T T R E e L X X I; 

A. X A. MiÈ M E. 
/^xParUtf vendredi %s lf(Ani63»,^ jour dt 

^D¥S iï'atron»poiûtir0ça' VS0S lettres,, 
€t^ tiou$ ne laissons pa|( de commencer à* 
^us écAJMt VQtt& msa^. hm la mine âîà» 



de Madame de Sévignê. irj; 
▼oîr donné aujaurd'hui un bon ex^^npîe ;, 
cette fête est grande ,ellé«srle fondement 
de celle de Pâque, en un mot, la fête dû 
christianisme et le jour de tincarnation 
de Norre-Seigneur ; h sainte Vierge y 
fa^it un grand rôle>, mais ce n'est^pas le-' 
premier. Enfin ^ M. Nicole, M^JeTour- 
neux ,. tou» nos prédicateurs, ont dittout^ 
. ce qu'ils saFvbien^ là-dessus. 

Votre: enÉant itf a- écrit une lettre toute- 
pleine d'amîtié : il abien pleuré son boa 
oncle FArcbevêque. On croît (jueson suc- 
cesseur (i) sera bitmtèt fcij îl s'exercera,, 
s'il veut , ,suT la requête dvîle : pour nous , . 
nous avons gagné celfe du Grand-Gôaseil) 
à la pointe de Tépée* Je dispute contre- 
Madame de Cbauines; jç voudrois bien* 
ne partir qu^ Pâque. Ma chère enfant ,, 
que je suis fâchéedc vous quitter encore ! 
je sens cet éloignemeAt ; h raison dit Bre^ 
togne , u l'amitié Paris. Il faut quelque- 
fois céder à cette rigoureuse j vous le sa- 
vez mieux, faire que personne; il faut donc 
vous imiter. 

Ecoutez un peu ceci. Cônnbissez-vous^ 
M. de B..., le berger extravagant de Fon- 
tainebleau , autrement , Çassepot ? Sayez-^ 
vous comme il est fait ? Grand j maigre , , 
un air de fou 9 sec, pâle; enfin, tel que 



tm 



(1) Jeao-Aiotifte Adhémar de MoaMU, Caa4iil« 
un -d'Arles ., fcecc d« tt« 16rigiùiu\ ~ 
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x^i6- Recueil des Lettres- 
h voilà , il togeoit à Vhôtel de Lionnes 
avec le Duc et la Duchesse d'Estrées ^^' 
Madame de V* et Mademoiselle de V- 
Cette deroieBe alla., il y. a. deux mois ,-à 
Sainte-Marie: da^ fa«xbourg Saint-Ger- 
main ; on.cfùtque.c'étott le bonheur de/ 
sa soeur qui faisoit cette religieuse. Sâvez- 
vaiifi ce que faisait c^Cassepoti II Vhôtel '. 
de Lionne? L'amour i ma fille , Faniour. ^ 
avec Mademoiselle de V.. tel que^ je vous . 
le figure ; eUeiraimoit* Benserade disoîc 
là-dessus ,. comme de Madame de.... qui 
aimoit son mari 1 Tant micux-^ si elle, 
aime- çelui-ià rM^e en aimera Bien un-, 
autre. Cette petite filte de dix- sept ans a. 
donc aihié ce Dorar Quichotte jv. et hier il.. 
alla aveccinq ou six gardas de M, de Gê- 
vres enfoncer- hv grille du couvent avec 
une bûche et des coups redoublés :.il en- 
tre avecoin hpname à lui dans ce couvent, 
trouve màdemoJseUe de.V. qui Vatten* 
doit j la prend, la naet dans un carrosse, r 
la. mené chez M> de Gêvi?es , fait un, 
mariage sur la croix de ré|;ée ,, couche, 
avec elle; et ce matin^, dès la pointe du 
ÎQur , ils ont disparu tous deux., et on ne. 
les- a pas encore. trouvés. En vérité, c^st- 
là qu'on peut dire <:eacore : Agnès et le 
corps mort.s^en sont a/lès ensemble. i.ç. 
Duc dÉstreescrie et se plaint que B;.... 
a. violé les dtôuS.dërtiospitalité. Mada- 

fflô- 



de Madame dé Sévigné. %i j. 
me de V. veut lui faire couper la tête. M* 
de Gêvies dit qu'il ne savoit pas que ce 
fut Mademoiselle de V.Tousles B..... font, 
quelque semblant de vouloir empêcher 
qu'on ne fasse le procès à leur sang. Je 
ne sais point. encore ce qu'pn a dit à Ver- 
sailles. Voilà, ma chere-^lle, l'évangile 
du jour ; vous connoisiez cela. Que dites-, 
vous de l'amour ? Je le méprise, quand il 
s'amuse à de si vilaines gens.. 



LETTRE EÎCLXXII. 

A L A M Ê M E. 

lA Paris , lundi %S Mars iSiy, 



N< 



ous ne partons qu'après Pâque, j'en 
suis fort aiset Madame de Chaulnes a pris 
congé ; le Roi lui a dit mille choses agréa- 
bles pour M. de Chaulnes, Nous attea- 
dons vos lettres de demain avec une vraie 
impatience ; nous avons envie de voir 
comme vous 'aurez reçu la nouvelle de 
noitii petite victoire, que M. de Lamoi- 
gnon veut qu'on appelle grande (i). 11 y 
a quinze jours que nous sommes sur le 
rivage, et que nous vous voyons agitée 
des mêmes pensées et des mêmes craintes 
que nous avons eues. Nous serons ravis 

Cl) Voyez la Lettre du 23 Mars , page 213. 

Tome VIL T 
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de vous voir aborder comme nous, et 
tous égaleroent sauvés de Torage. Vous 
avez bien raison de dire que je ne fus point 
si aise de gagner mon prorès de quarante 
mille écus : je ne le sentois iw)rnt , en com- 
paraison de celui-ci; j'étois jeune, je ne 
. sais ce que je pensois en ce temps-là : tou- 
tes mes affaires étoient loin de moi, vous 
m'êtes bien plu^ proche, et vos ii«érêts 
îtifiniment pU]s chers, 

M, de Lamoignoù a été mêlé de tous 
les côtés dans l'affaire de Cassepat et de 
cette V. Il est parent de cette dernière , 
et de M. de Gêvres , qui , après avoir 
donné du secours à cette horrible action , 
courut à Versailles dire au Roi , qu'étant 
ami de M. de B...^ il n'avoit pu se dis- 

Îienser de le .servir rie Roi le gronda , et 
ui dit .qu'il ne luiavoit pas donné le goa- 
vernement de Paris pour un tel usage,: 
M. At Gêvres demanda pardon ; le Roi 
s'est adouci. Pour M. de B.... il peut s'en 
aller oii il voudra ; mais si on le prenoît , 
et qu'on lui fît son procès , homme vi* 
vant ne pourroit le sauver. Toute la fa- 
niille des B.,.. tâchera del'empêcher de se 
représenter. M. de Lamoignon a ramené 
la fille chez sa mère, qui pensa crever en 
la revoyant : la fille dit qu elle n'est point 
mariée; elle a pourtant passé dcox nuits 
javec x:e vilain Casiepot. Qn assure qu'elle 



de Madame de Sévigne. ^lo . 
est mariée depuis quatre mois , et qu'elle 
Fa écrit au Roi. Rien a'est si extravagant 
que toute cette affaire. Le Duc d'Estrées 

j est ourré qu'un homme qu'il lageoit gé- 
néreusement , ait ainsi blessé et outragé 

^ rhospitalité. Ils se prirent de paroles ; le 
Duc de Charost et lui, c'étoit le joui: 
de Notre-Dame ; le Duc d'Estrées pous- 

; soit un peu loin les rf^roches et les rae- 

I naces, et ne ménagebit point }^ termes ; 
ie Duc de Charost pétiîMt , et lui dit ; 
» Monsieur, si je n'avois^ointcommu- 
^>i nié aujourd'hui, je vousdirois, et cela, 
» et cela , et cela encore «. Le Duc d'Es- 
trées montoit aux nues; et rien n'étoît $V 
plaisant que de dire tout cela, croyant ne 
rien dire ;. songez que voilà le style du 

i Duc de Charost le jour de communion ; 
. qu'auroit-ce été un autre jour î 

Nous soupions hier chez l'Abbé Pelle- 
, tîer , M. et Madame de Lamoignon , AT, 

I et Madame de Coulanges , M. Courtin , 
l'Abbé Bigorre ,. Mademoiselle Langlois 
et votre maman» Personne n'avoît dîné , 
nous dévorions tous : c'étoit le plus beau 
repas de Carême qu'il est possible de voir ;- n 
les plus beaux poissons , les mieux apprê- 
tés, les ràeilleurs ragoûts, le meilleur 
cuisinier : jamais un souper n'a été si so- 
tidement bon. On vous y souhaita bien 

i sincèrement ; mais le vin de Saint-LaurenC 

( Tîj ' 
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Vous parlez d'obligation et de reconnors- 
sance, comme si vous aviez oublié le com- 
merce de 1 amitié, et que vous ignoras- 
siez le plaisir de faire des pas pour ceux 
que l'on aime : les nôtres ont été trop 
bien payés par lé succès ; c'étoit à nous 
à vous remercier de nous avoir dotino cette 
occasion de réveiller noire zèle : vous met- 
tez par-dessus cela des remerciements,des 
douceurs charmantes, des agréments qui 
nous jettent dans la confusion : je ne sais 
si M. le Chevalier en est aussi honteux 
que moi. Je ne sentois pas que ma nar- 
ration fût vive ; elle Tétoit toujours beau- 
coup moins assurémjçnt que les yeux de 
M. Gaillard : je vois sa mine admirante 
et spirituelle , qui ne laisse point croire 
que son admiration soit fille de Tignoran- 
ce^ comme aux autres (i). Enfia, ma 
chère enfant , v.ous avez été contente âe 
la peintureque je vousfaisoisde notre vic- 
toire. M le Chevalier vient de me con-» 
ter que Madame de Buri (2) revenant de 
Paris , Madame la Princesse de Conti lui 
demanda ce qu elle y avoit fait. -Madame, 
fy^i sollicité. - Et quel procès ? - Ce pro-* 
ces contre Messieurs de Grignao. — Quoi ! 
vous poussez cette chicane : ah fi ! peut-on 
recommencer, quand on a une fois perdu,, 

Ci) Voyez la Lettre du i5 Mars , page ao6, 
(:t) S^UJT de M. d*Âiguel)oojne. 
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de Madame de Sévigné. %%^ 
comme vous avez fait ? Ma fille , je de- 
mande pardon à la belle ame de M. le 
Chevalier : j'avoue que ce discours' fait . 
plaisir à; mon arae de boue. Voilà comme 
^' cette Buri esta Versailles; vous savez com-^ 

À me elleest au Graud-Conseil, etàlaqua- 

T trieme des Enquêtes : ainsi vous pbuvezr. 

juger qu'elle mérite ce que vous voulez 
\ qui soit écrit sur son dos y néant ^ com- 

f rae sur sa requête. Elle sortoit de chez un 

juge, lorsque jy entrois r elle lui dit,, en 
me voyanr : Monsieur y. je vous- laisse en 
tonnes mains : Tair qu'elle mit à ses pa- 
roles , me donna de Temorion , et dans 
cet état j'eus la sagesse de me taire : j'a- 
voisbien pourtant quelques petites cho- 
ses à lui dire,, mais je ne dis rien. Si vous 
suivez le conseil devpramis , vous ran- 
' gérez vos affaires pour venircet hiver ache- 

ver ce qui reste ; car avec les arrêts que* 
vous avez, il n'y a plus rien du tout à 
craindre; mais^ce qui est fait , est fait , 
et vous ajusterez le jugement de la requête 
civile avec la chevalerie de M. de Gri- 
gnan , et un petit brin de Cour, vous ver- 
rez votre enfant : tout cela ensemble vous 
fera prendre une bonne résolution. Xa 
comparaison que vous faîtes de M. Gui , 
qui a la rage de vouloir être condamné 
dans tous les tribunaux , avec ce fou qui 
i essayoit toujours de ressusciter un mort , 

T iv 
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sans pouvoir en venir à bout , m'a bien 
humiliée : je vois le bon usage que vous 
faites de ce conte, qui périt entièrement 
un jour entre mes mains, en présence du 
Chevalier : ce fut un grand malheur , car 
je trouve ce conte fort bon.. Vous Tavez 
ressuscité , ma chère belle , et vous Tavez 
très-bien appliqué. 

On mande que le Roi d'Angleterre est 
:^rrîvé en Irlande, où il a été reçu avec 
transport. Le Prince d'Orange a tellement 
son asthme, que toutes les troupes qu'il 
assemble, désertent , croyant qu'il va mou- 
rir : il y a sept régiments qui l'ont quitté 
pour aller en Ecosse. Pour moi, je suis 
persuadée que le Roi; c'est-à-dire , Dieu 
par lui , surmontera tous ses ennemis, et 
débrouillera tous les nuages qui parois?* 
soient si noirs et si prêts à fondre sur nous. 
Les Suisses sont tous radoucis; M. Ame- 
lot y fait des merveilles : cette nouvelle 
est grande, M. de Beauvilliers , M. de' 
lamoignon et Pâque raccommoderont 
tous ces esprits si furieux de cet enlève- 
ment de Mademoiselle de Vaubrun , que 
je vous ai conté (3) : le public y gagnera 
de ne plus voir ce grand vilain Cassepot. 

(?) Voyez les pages 215 , 2i5 et ii9. - 
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L E T T RE DCLXXIV. 

A LA MÊME. 

A Taris , vendredi prtmtr Avril t6B9^. 

JN ous croyons ton jpurs partir le len- 
demain des fêtes; j'ai toujours ma petite 
tristesse de m'éloîgner de vous : je tvesais 
comme se tournera tout ce voyage. Je ne 
crois pas que je voie mon fil& , qui est 
dans le désespoir de faire une dépense ef- 
froyable , pour être à la tête de son ar- 
riere-ban dans la Basse- Bretagne. Il admi- 
re ce que lui fait le Prince d'Orange , ce 
- à'Aigaebonntàt l'Europe , comme vous 
, dites fort bien; et par quels arrange- 
ments ou dérangements il plaît à la Provi- 
dence de venir lexhercher dans ses bois^ 
pour le faire rentrer dans le inonde et 
dans la guerre par ce côté-là. 

Voilà vos lettres du 27. Vous êtes ma- 
lade , ma chère enfant ; vous dites q«el- 
quefois que votre estomac vous parle ; 
vous voyez que votre têtje vouspafle aussi« 
on ne peut pas vous dire plus nettement 
que vous la cassez , que vous la mette? 
en pièces , qu'en vous faisant une grande 
douleur , soit que vous lisiez ,. soit q^ie 
y DUS écriviez trop , elle vous laisse enre- 
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pos , quand vous Ty laissez , et que vous: 
quittez ces exercices violents , car ils le 
iront ; cette pauvre tête , si bonne ,.si bien, 
faite ,. si capable des plus grande» choses, 
vous demande quartier : ce n'est point 
s'expliquer en termes ambigus ,• ayez donc 
pitié d'elle, ma crès-chere,ne croyez point- 
que ce soit chose possible , que de vaquer 

, à nos deux commerces , et à tous les pa* 
ris de traverse qui arrivent tous les jours, 
et à Madame de Vins , et trois fois la 
semaine ; ce aest pas vivre, c'est mourir 
pour nous ; cela est fort obligeant. Quand 
|e vous vois écrire sur du grand papier ,. 
il me semble que je vous vois montée sur 
vos grands chevaux : vous galopez stir le 
ÏK)n pied , j^Tavoue t. maisvou$ allez trop 
loin , et je n'en puis plus souffrir les cony 
séquences. Aye^ donc pitié de vous et 
de notis r pour moi, s'il falldit quand je 
vous alécrit , récrire une aussi grande let- 
tre, je vous Vài déjà dit, je m'enfuirois- 
Si vous trouvez que je pousse un peu loin 
cethapitre , c'est _qu'en.vérité,il me tient 
au cœur. J'espcre que M,, le Chevalier , 
par M. de Cavoie, m'empêchera de payer 
Us intérêts des intérêts , en payant dix- 
sept mille Beuf cents livres , que j'ai dans 

• ma poche , par le secours de ma belle- 
fille : si cela est , je vous prierai de le bien^ 
ïemercier ; le chemin est un peu long poiM: 
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«ne reconnoissance vive comme la mie^i- 
ne; mais c'est la plus digne du bienfait. Je 
serai ravie qne M. de Grignan géponde 
de sa propre ittain à votre betle-sœur (i) : 
elle m'écrit mille douceurs et mille a^a-^ 
ceries pour lui ; c'est , dit-elle , un pen* 
chant qu'elle combat inutilement : enfin , 
il faut un pea badiner avec elle , c'est le 
tour de son esprit. 

Votre enfantn'est point du tout exposé 
présentement ; jouissez , ma chère bonne ,. 
de cette paix* Il y a eu , en d'autres en- 
droits, de petites échauffourccs/Chami- 
ly a été un peu battu,, et Gandelu blessé 
assez considérablement : mâisTolrasafait 
une petite équipée toute brillante^ où il 
a battu et tué trois ou quatre cents hom- 
mes. Les afl&ires d'Angleterre vont bien; 
k crédit du Prince d'Orange diminue tous^ 
les jours. Un plaisant a mis sur la porte 
de Witehal (2) : Grande maison à louer 
pour la Saint Jean ; cette sottise fait plai-* 
sir. L^Ecosse et l'Irlande sont entièrement 
contre ce Prince. Le Roi d'Angleterre a 
été fort bien reçu en Irlande ; il a assuré 
Us Protestants de toute sorte de liberté 
et deprotection , pourvu qu'ils lui fussent 
fidèles. Ctst le mari de Madame d'Hamil- 

(i) Jeanne-Margnerite de^ Brehan de Mauron , 
Marquise de Sévigné. 

C2) Palais des Rois d'Angleterre k Loodrei^ 
4xxLk au iauxbourg de WestiAioscer. 
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ton qui est Vice-Roi. Il faut voir ce que 
deviendront toutes ces affaires : il me 
semble que c'est un gros nuage noir, épais^ 
chargé de grêle, qui commence à s'éclair- 
cir. Nous en avons vu de cette manière k 
Livry , qui se passoient sans orage: Dieu 
conduira tout. Adieu , ma chère belle t 
conservez- vous , faites écrire Pauline ,.. 
pendant que vous vous reposerez dans vo- 
tre cabinet. 



LETTRE DCLXXV. 

A LA M É M F. 

A Paris, mercredi 6 Avril tSf^$w 

J E vous avertis de la part de Madame de 
la Fayette,ct de toute la nombreuse trou- 
pe des vaporeux, que les vapeurs d'épui- 
sement sont les plus dangereuses et les 
plus difficiles à guérir: après çela^épursez- 
vous\ jouez- vous à ne plus^oser baisser la. 
tête sans dauleur , forcez- vous à écrire et 
à lirê,et vous trouverez bientôt que vous 
ne serez plus bonne à rien , vous deviea» 
drez une femme de verre. Comme ce mal 
ne vient que de l'excès de vos écritures , 
je vous Oonjure de les retrancher , si 
vous nous aimez : mettez-vous sur votre 
lit de repos ^quaiui vous aurez envie de 
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causer ,. et faites écrire Pauline ; elle ap- 
prendra à penser et à tourner ses pensées: 
vous vous conserverez , et nous causerons 
ainsi avec vous, sans qu'il vous en coûte 
rien. Je youdrois que vous eussiez été 
saignée : quej inconvénient y trouViez- 
vous ?cela vous eût débouché les veiœs, 
cela eût donné du jeu et de lespace à 
votre sang : mais vous ne. voulez pas. 
Cette chère pervenche pouvoir faire des 
merveilles àans cet état: je suis ravie que 
vous l'ayez trouvée k votre point ; on dî- 
roit quklle çst faite pour vous : quand 
vous redevîntes si belle, on disoit , mais 
sur çuei/e herbe a-t-elle marché } je ré- 
pondois, sut dQ ia pervencAe. Je ne sais 
encore pourquoi vous vous êtes préci- 
pitée, ces jours saints , d'allerà Grignarf 
sans votre mari. Rien n'étoit si joli que 
d*étre à Sainte- Marie, et de n'être point 
si-tôt dans cette poudre et ces bâtiments 
de Grignan. Il semble , à vous entendre, 
que M. if Arles y soit:j*ai trouvé ce nom 

Sour ne dire ni M. le Coadjuteur , ni 
I. TArchevêque ; il y a bien de Tlnven- 
tîon à cette découverte. Disons encore un 
mot de notre victoire du Grand-Conseil ; " 
elle nous a donné un bonne' opinion de 
nos conduites : pour dire le vrai , le suc- 
cès a été joli et galant ; totit étoit vif : c e- 
toit un ouvrage couronné fue nous em^ 
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portions l'épée à la main. Il n'y a que 
vous qui puissiez emporter la requête ci- 
vile, quoique plus aisée , parce que noiw 
sommes tous séparés dans un moment » 
et qu'une personne seule ne doit pas 
s'en charger : pour moi , je ne len- 
treprendrois pas sans mon Colo- 

iiel(i). 

Il fait une pluie continuelle ; je tâche à 
déranger et S retarder' Madame de Chaul- 
nes de huit jours. Je donne demain mon 
argent au Syndic de Bretagne ; il reçoit 
à compte du fonds et des intérqfs ; moi, 
je fais mes protestations, et je dis,» que 
» j'ai payé la somme que je dois sur l'în- 
» vetitaire , que je suis quitte , que je ne 
» puis ni ne dois payer Us intacts des in* 
» térits (2) , que cela est usgraire «.C'est 
un procès que je voudrois qui fût jugé aux 
Etats : je crains (ju'il ne le soit ici par les 
Commissaires ,• je reculerai tant que je 
pourrai : mais ne parlons plus de cette 
affaire t elle m'a donné du chagrin : voilà 
qui est fait. 

On ne sait ce qu'est devenu le courîer 
de M. d'Enrichemont (3). Mais M. de 
Brîonne signe demain les articles de son 
mariage avec Mademoiselle d'Espinai , 

ti) M. Je Chevalier 4e Grignan. 

C2) Voyez la lettre précédente j P^^^ aa^. 

<3) Voyeila lettre du 9 Mars , Tçmt VU 
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grande Iv^ritiere et dcgrande maison (4),- 
II me semble que les nouvelles d* Angle- 
tecre sont bonnes pour nous : l'Irlande^ 
TËcosse , les Ânglois » rien ne s'attache au 
Prince d*0 range. 11 est vrai que votre fils 
est trop ainH^le; c*est un bonheur et ua 
malheur : mais Dieu U conserve de ce 
ton qoe je connois qui sort de votre cœur 
^t qui pénètre le mien; car c'est le propre 
de la vérité. Adieu , ma chère enfant i je 
n'ai tpoint de vapeurs , et cependant je 
ne veux point écrire plus long-temps : il 
€st tard , il pleut , il faut envoyer nos 
lettres. Je vous demande seulement une 
chose, répondez- moi sincèrement ; n'êtes- 
vous point chagrine , tout en riant, de 
votre jalousie ? comment êtes-vous avec 
Madame D*** ? il me semble que vous n'a- 
vez fait aucun usage de son esprit , ni de 
sa conversation. 

C4) Le mariage ne se fk que le 23 Décembre 
-suivant. 



LETTRE DCLXXVI. 

A LA MÊME. 
A Paris yvendredi'saifit S Avril 1^8$. 

3 E n'attendois point vos lettres aujour- 
d'hui , ma chère fille j je veux me retirejc 
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veux faire , que je dois faire , et que jVl 
fais avec toute la commodité imaginable.. [ 
Madame dcCarman(i) vient encore avec' 
D0U6 i c*escune aimable femme ; un grand 
train > deuîc carrosses à six chevaux , uiu 1 
fourgon ; huit cavaliers enfin , à la gratis 
de ; nous nous reposerons à Malicorne ^ 
pouvois-jc souhaiter une pksagréableoc- ^ 
casion î Vous m'adresserez d'abord vos 
lettres à Rennes , et je vous manderai, 
quand il faudra les adresser à. Vitré r^je 
serai bi^ntàt lasse de ce tracas de Rennes;; 
c'est pour voir M. de Chaulnes que j*y 
vais. M. le Chevalier s'en va.de ce pas à 
Versailles ; je croyeis ^u'^il ne me ^itic 
^roit point qu'il ne m*eût vu pendue {%) i 
mais il a des affaires : je suis blessée de le 
quitter ; ce m'est une véritable consola*^ 
tion que de parler avec lui, de. vous et de 
toutes vos affaires ; cela fait une grande 
liaison : on se rassemble pour parler de 
ce qui tient uniquement au coeur : îè Che- 
valier est fott; naoî, je suis foible ; il se 
passera biendemoi, je ne suis pas de 
même pour lui ;- je rentrerai en moi- 
même , et je vous y tiK)uverai.; mais je 
tfaurîû glus cet appui qui m'étoit si agréa- 
ble et si nécessaire : il faut s'arracher et se 

(i) Marie-Anne. do Fui de. Murjnais y Marqui^ft 
âe Caïman. 

^ (2) Voyez la Scène IXe. de TActC JlU/éuJSt^ 
àfiditK m^i/gré luit, de Molière 
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fiasser de tout. Dites-moi vos desseins sur 
a requête civile ,• la confiez-vous à M. 
d'Arles ? ne reviendrez-vous point vous- 
même la gagner , car pour noqs , chacun 
s'en va de son côté : nous sommes con- 
tents d'avoir gagné notre petite bataille. 
Instruisez-moi de vous, ma très- chère , 
et- de» ce qui vous touche , songez que M. 
le Chevalier ne me dira plus rien ; mais , 
pour des causeries , c'est Pauline que 
vous devez charger du soin de mêles 
écrire ;yous savez que. je ne crains riea 
tant' que de vous accabler. 

Les affaires du Ducd'Estrées sont ac- 
commodées avec M. de Gêvres ; sonnez 
s'ccc aussi rapatrié avec les nez des Bet... 
Cette Mademoiselle de V. a tant dit 
qu'elle n'étoit point mariée, * et qu'elle: 
vouloit être religieuse , qu'on l'a mise aux 
filles-bleues de Saint-Denis. Le monde a 
gagné à^tout cela que C^^epo/ n'est plus- 
en France ( 3 ). Je ne sais point de non^ 
velles. Mademoiselle de Méri a été biea> 
mal d'un vomissement de bille ; elle a pris 
un petit brin de tartre émétiquê ; efle 
s'en trouve fort bien. Adieu, nu chère 
enfant j conservez-moi cette chère amitié;, 
qui fait la douceur^ de ma vie : je ne vcuxv 

( 3 ) Vojcatrlcs Lettre»- dii» a$ * dû. aS Màrs^ ,^ 
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point vous dire toutes mes tendresses..^ 

ni toutes mes foiblesses» 



LETTRE DCLXXVIII. 

A L A li Ê M E. 

A Paris , mardi au soir rx Avril iC8'^». 

î> t vos lettres que j'attends , arrivent ce 
soir,. j'y ferai réponse ea chemin , ou , 
tout au plus tard , à Malicorne. Nous par- 
tons demain matin , pour aller coucher à 
Bonnelle ; les autres partiront à huit ou. 
oeuf heures : Madame de Chaulnes , qui 
est la vigilance même > partira à la pointe 
du jour* Vous savez comme en allant à 
Bourbon , j'eus plutôt fait de m'accomr- 
moder à ses manières ^que d'entrepreur- 
dre de les eorriger : ainsi je m'en vais rer 
monter ma journée , et par la facilité de 
mon esprit ,. je ne serai blessée de rien. 
Toute lasiircté^ taures les précautions. 
qu'on peut desiret dans un voyage ,. je le^. 
trouverai dans celui-ci i et, même je suis 
débarrassée du soin d'avoir peur ^ et de 
crier et de rougir : notre bonne Duchesse 
«e chargede tout i et je den»eure ayec une 
app^irence de courage et de hardîesse^j 
çôniparaison à ce qu'elle fait voir de cra: 
te et de timidité : qo trouve ainsi le moy 
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d'attirer des louanges qu'on ne mérite pas» 
J'ai donné tous les bons ordres pour re^ 
cevoir de vos lettres à MaUcorne et à Vi- 
tré , et puis à Rennes : je vous écrirai 
dès que je le pourrai ; mais ne soyez nul- 
lement en peine. , si vous, êtes quelque- 
temps sans en rccevoir,c'est que les postes, 
et les temps ne se seront pas rencontrée 
juste. Je pars toujours avec la petite tris- 
tesse que j,e vous at dite ; le moyen^de 
songer à l'état de vos. affaires ^. sans une 
vraie douleur ? La mort de M. l'Archevê- 
que ( dArUs) vous fait encore un accar 
blement. Je crains > sans savoir pourqjijoit 
que l'empressement d'être à Grignan ne 
vous ait fait un niai solide. Le Chevalier 
étoit un peu fâché que vous fussiez partie 
d*Aix sansconcjure votre emprunt \\\ y a 
des affaires, qu'il ne faut pajsquiuer : elles 
échappent des mains dè$ qu'on s'en éloir 
gne.. Dieu nous fasse la grâce de nousxe- 
voir dans qpelque temps ; Dieu vous con?- 
serve , ayez^ soin de votre santé Jamiennç 
m'est considérable par llncérêt que vous y 
prenez. J'ai fait ce matin encore certains 
adieux par rajpport à vous : c'est le sel qui 
donne du goût à ce que je fais. Adieu , 
ma très-aimable Comtesse : je pleure» 
quelle isA^t ! c'est que ce redoublements 
4^absence, et d'éloignement, me fait maL 
^oyesM^deUGjffdei 8Quteaez*veu$.|^ 
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ne vous laissez point accabler , servez^ 
vous de votre courage , et mettez en œu^ 
vxe les décrets de la Providence. 



LETTRE 0CEXXIX. 

A L A MÊME, 
ji Paris ^mercredi un feiutard 13 Avril tSS^^ 

N ON-SEULEM7.î*T nous ne somme»: 
pas parties ce matin^maisnousne partons 
pour la Bretagne tjue dans douze jours, à- 
cause d un voyage de Nantes que fait M., 
de Chaulnes. Madame sa feropie est donc 
venue ce matin me demander si je veux 
bien aller passer dix jours à Chaulnes avec 
elle i ou bien qu*à- jour nommé , nous 
nous trouvions à Rouen , pour aller en 
Bretagne par Caen , je n ai pas balancé : . 
je suis tellement en Tair , et tellement 
partie de Paris , que je m'en vais me re- 
poser à €haulnes ;,, Madame de Carman 
pense de même. Ainsi , voilà qui est fait,, 
-nous partons demain pour, aller à Chaul- 
nes: maïs vous y ma chère belle , vous, 
voilà à Grîgnan : j^éntre dans vos inquié- 
tudes , et je les sens. Vous aviez gran^ 
freur qu'il n'y eût point de guerre ; et voi» 
Mog^iei dans'quel endroit de TEuropp 
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vous seriez- obligée d'envoyer votre en» 
fanr. La Providence s'est bien moquée de 
vos pensées ; toute TEurope est en feu : 
vous n'aviez pas songé au Prince dX)j:angç,, 
qui est r Attila de ce temps. On dit aujour- 
d'Jîui une grande nouvelle , et qui reroit 
une grande diversion i-leRoi de Pologne: 
déclarant là guerre à UEmpereur,pat'vingC:. 
sujets deplainté ,et le Turc n'ayant point' 
fait la paix, jesbords^du. Rhin ne seroient 
pas fort à craindre. Enfin , ma fille, tout 
est en Tair , tout est entre les mains de' 
Dieu, Ce petit garçon , déjà tout aciîoutu- 
mé au métier , tout instruit, tout capable,, 
ayant? vu trois siegçs afant dix-sept ans:: 
voilà ce que vous ne pensiez pas, mais ce: 
que Dieu voyoit de toute éternité. Dites* 
moi ce quet c'est que la vocatîoR de Pau- 
line. Adieu , ma très-aimable : songez que ^ 
vous êtea une femme forte ; q«e si vous 
oaviez la guerre, vous iriez la chercheri^ 
que Dieu conserve votre fils , qu'il est en* 
tre ses mains , et que vous devez espérer 
de le revoir ea. bonne santé : songez >der 
combien de périls il a tiré le Chevalier ,. 
et que votre enfant marchera, sur les pas . 
df. soja.oncle» 
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LETTRE DCLXXX. 

A. 1. A MÊME. 

^ Ckaulnts , dimanche 1 7 Avril tffi^^ 

l^J T E N ir S votre lettre v-idredî t 
qu elle tristesse de ac pouvoir f is rece- 
X Voir règlement de vos nouvelles trois foîa 
la semaine ! c'est justement cela que j ai 
^sur le cœur, et que j'appellois ma petite 
frw/ifjjr; vraiment elle n'est pas petite,et 
je sentirai cette prît atian. M. le Cheva- 
lier m'écrivit de Versailles un petit adieu ^ 
tout plein de tendresse, j'en suis touchée-, 
car il laisse ignorer assez cruellement la. 
part qu'on a dans son estime ; et comme 
on la souhaite extrêmement , c'est une vé- 
ritable joie dont il prive ses amis. le- le 
remerciai de son billet , par un autre que 
je lui écrivis en partant : il me mandoit que 
Votre enfilât ne serojt point d'un certaia 
détachement , parce q.u'il n'étoit plus ques- 
tion de ta chose qu'on avoit dite: cela, me 
soulagea fort le cœur, -et commeil vous 
Faura mandé , vou^ aurez respiré comme 
moi. Je [ne comprends, que trop^ toutes 
vos peines; elles retournent sur moi, T 
sorte que je les sens de deux côtés. 

le pactis donc [eudi ^ ma très-cherc ^ 

aKecL 
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aVec Madame de Chaulnes et Madame 
de Carman : nous étions dans le meilleur 
carrosse , avec les meilleurs chevaux, la 
plus grande quantité d'équipages , de four-' 
gons y de cavaliers , de commodités , de 
précautions que l'on prisse imaginer.Nous 
vînmes coucher à Potit dans une jolie pe- 
tite hôtellerie , et le lendemain ici. tes 
chemins sont fort mauvais : mais cette 
maison est très-belle et d*un grand air , 
quoique démeublée , et les jardins négli-* 
gés. A peine le verd veut-il monwrer le . 
nez ; pas un rossignol encore : enfin » 11ii« 
ver le 17 d'Avril. Mais il' est aisé d'ima* 
giner les beautés de ces promenades: tout 
est régulier^et magnifique, un grand par- 
terre en face , des boulingrins vis-à-vis 
des ailes ; un grand jet d'eau dans le par« 
terre , deux dans les boulingrins , et un 
autre tout égaré dans le milieu d'm pré» 
qui est admirablement bien 'nomme, le 
solitaire ; un beau paysr^, de beaux appar- 
tements , une vue agréable quoique plate ; 
de beaux meubles que je n'ai point vus ; 
toutes sortes d'agréments et oe commo- 
dités : enfin , une maison digne de tous 
ce que vous en aveT: ouï dire en verset 
en prose. Mais une Duchesse si bonne et 
si aimable , et si obligeante pour moi , que 
si vous m'aimez , cbose dont je ne doute 
nullement, il faut nécessairement que vous 
Tome VU. X 
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3iû soyez fort obligée de toutes les amî^ 
itiéfi ^que j*en reçois. Nous serons dan» 
cette aimable maison encore six ou sepc 
Jours; -et puis » par la Normandie «nous 
|;agneroo6 Rennes vers le deux ou trois 
iiu tiM^is prochain. Je vous ai mandé corn- 
ue ua «voyage de M. de Chaulnesavok 
dérangé le nôtre. Voilà , ma chère bon- 
ne, tout ce que je puis vous dire de moi^ 
^ que je suis dans la meilleure santé du 
CDOi^de : mais vous ^ mon enfant ^ comment 
êtes vous ?<}ue je suis loin de vous i et que 
votre souvenir en est près j et le moyea 
4e n'être pas triste ? 

Je reçois votre lettre du samedi-saiat > 
oeuvieme Avril ; ma fille , vous prenez 
trop sur vous , vous abusez de votre jeu- 
nesse I vous voyez que votre tête ne veut 
plus que vous J épuisiez par des écritures 
tnfiniestj: si vous joe Técoutez pas , elle 
vous fera urfmau^aîs tour, vous lui refu- 
sez une saignée: pourquoi ne pas la faire 
à Aix pendani: que vous mangiez gras i 
enfin , je suis mal contente de vous et 
4e votre santé. Vos raisons d épargner le 
' séjour d'Avignon, sont bonnes; sans cela^ 
icomnje vous dites , il étoit trop matia 
pour C-rignan ; le cruel hiver et les vents 
Eerribk^ y sont encore à redouter. Pour 
VPtre requête civile , nous voilà , M. le 
Cb^vaUfi: çf moi , hors d*état de vous y 
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servir j il croit s'en aller dans un moment: 
me voilà partie , ce n'est pas une affaire 
d'un jour ; Hercule ne sauroit se défaire 
d'Àntée(i), ni le déraciner de.sachitanc 
en trois mois : cest donc M. d'Arles qui 
sera chargé de cette affaire. C'est tout cela 
qui me faisoit dire que si vous eussiez pu 
venir cet hiver avec M. de Grignan,c'é- 
toitbien le droit du jèu que vous eussiez 
fini entièrement cette affaires votre pré- 
sence y auroit fait its merveilles. Vous 
me parlez des esprits de Provence ; ceux 
de ce pays-ci ne sont point si difficiles à 
comprendre ; cela est vu en un moments 
mais vous , ma très-chere, vous êtes trop 
aimable, trop reconnoissante : vraiment 
c'est bien delà reconnoissanceque tout ce 
que vous me dites : je m'y connois ; c'esc 
de la plus tendre et de la plus noble qu'il 
y ait dans^le monde : conservez bien vos 
sentiments , vos pensées, la droiture de 
votre esprit ; repassez quelquefois surtout 
cela / comme on- sent de l'eau de la Ilcinc 
de Hongrie quand on est dans le raau* 
vais air : ©e prenez rien du pays où voirs 
^tes, conservez ce que vous y avez porté ; 
et sur-tout , ma chère enfant , ménagez 
votre santé ^ si vous m'aimez , et si vous 
voulez que je revienne. 

.(x> Géant de lybîe , fifs dç Neptune îr qJe (* 
Terre , étouftë pat Hercule. 

' Xij 
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LETTRE DCLXXXL 

A L A K É M B. 

A Chaulnes , mardi is Avril t €8s» 

J 'ATTENDS VOS lettres : la poste arrive 
ici trois fois la semaine , j*ai envie d'y de- 
meurer. Je commence donc à vous écrire, 
pour vous rendre compte de mes pensées ; 
car je n'ai plus d'autres nouvelles à vous 
mander : cela ne comjiosera pas des let- 
tres bien divertissantes ; et même vous n'y 
verrez rien de nouveau , puisque voussa«* 
vez depuis long-temps que je vous aime ^ 
et comme je vous aime : vous feriez donc 
bien , au lieu de lire mes lettres , de les 
laisser 1 à, et de dire , je sais bien ce que me 
mande ma mère : mais persuadée que vous 
n'aurez pas la force d en user ainsi , je vous 
dirai que je s^is en peinedevous, dcvotre 
santé,, de votre mal de têie. L'air de Gri^ 
gnan'me fait peur : \ un vent qui déracine 
des arbres dont la titt au ciel étoif voir 
sine , et dont les pieds touchaient à /e/n- 
pire des morts (i) , me fait trembler. Je 
crains qu'il n'emporte ma fille, qu'il ne 
lepuife, qu'il ne la defleche, qu'il ne lui 

(i) Voyez la Fable du Chêne & du Rofeatf.vzz 
U Foatame, Faà. XX II. 
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ôte le fommeil, son embonpoint,sa beau-*- 
té : toutes ces craintes mefont transir ^ je 
VOUS Tavoue , et ne me laissent aucun re- 
pos. Je fus l'autre jour me promener seule 
dan9 ces belles allées; Madame de Chaul- 
nés étoit enfermée pour des affaires. Ma- 
dame de Carman est délicate , je répétoîfi 
donc pour les Rochers; je portai toutes 
Ces pensées , elles sont tristes : je sentoi$ 
pourtant quelque plaisir d'être seule. Je 
relus trois ou quatre de vos lettres; vous 
pariez de bien écrire ; personne n'écrie 
mieux que vous : quelle facilité de vous ex- 
pliquer en peu de mot5 , et comme voua 
les placez! cette lecture me toucha le cœur, 
et me contenta Tesprît. "Voici une 'maison 
fort agréable, on y a beaucoup de liberté; 
vous connoissez les bonnes et solides qua- 
lités de cette Duchesse. Madame de Car- 
man est une fort aîmabk personne, j'en ai 
tâfé ; elle a bien plus dé mérite et d'esprit 
qu'elle n'en laisse paroître; elle est fore 
loin de rignorancedesfemraes;€lleabien 
des lumieres,et les augmente tous les jours 
par les bonnes lectures : c'est dommage 
q^ueson érablisseraent.soit au fond de la 
Basse-Bretagne. Quand vous pourrez écrire 
à M. et à Madame de Chaulnes , je leur 
donne ma part ; vous me ferez écrire par 
Pauline, je connois votre style,c'est assez. 
Je vous, souhaite M. de Grignan ; je n'aime 

X il] 
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point que vous soyez seule dans ce cf^ 
teau, pauvre petite Ori/Aye (z) 1 mais 5o- 
ree n'est point civil ni galant pouc vqus,, 
c'est ce qui m'afflige. Adieu , très-chere ; 
respectez votre côié , respectezvotretête^ 
on ne sait où courir.. Je comprends v^s 
peines pour votre fils , je les sens» et par 
lui que j'aime , et par vous que j'aime en-^ 
coreplus ; cette inquiétude tire deux 
coups 'Sur moi. 

Corbinclli est toujours chez nous le 
meilleur homme du monde, et toujours, 
abymé dans sa philosophiG ckristimis^ i. 
car il ne lit qtiie des livres saints. 

Cl) Orithye , ftlle d'Erecbtée , Roi à^Aûxtnes i., 
fut enlevée par Borée , Roi de Thrace ; ce qui^ 
donna lieu à la fable de renlévernenc d'Odtbyt^ 
pan le vent , qui porte 1« îkom d'^ Borée. 



LETTRE nCLXXXI t . 

A L A M Ê M £. 
A Chaulnçs y vtndrtdixx Avril iSfj^.^ 

V-i 'EST dommage de partir d'un Heu si 
beau , si charmant, et où Ton. reçoit vos. 
lettres trois fois la semaine:yous savez que 
l'on souffre tout , hors le bien-être; iLs'ea- 
faut pourtant beaucoup que je ne croie le 
trouver où vous n'êtes pas. Nous partons, 
d'ici dimanche par un tempSv admirable ,, 
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et quiûousadomiéicientFois^jcmrâ^toutes^ 
les beautés du printemps.. Nous irons^couî- 
cher à Amiens^ et de là par Rouen et \% 
Normandie nous^ gagnerons là- Bretagne.. 
Je vous écrirai de tous» les lieux que ja' 

Sourraî : je serai quelques jours seulement 
Rennes paur voir M. de Chaulnes ,; et? 
puis je m'en irai aux Rochers ; je mour- 
ii^\% de fairelong>-temps la vie deRennesi. 
Mais comprenez-vous bien Timpatiencc^ 
^ue j'ai de recevoir vos lettres , et de sa- 
voirs! vous ave2^ été saîgnée,et comment: 
cette honnêteté , qui ne vous a^jamais^fair 
aucun mal ,,s€ trouve de l'air de Grignanï 
Que je hais, ces so rteft de vapeurs iépui-: 
sèment rqu^elles-sonrdîfBciltsàf- guérir^ 
q^uand le remède consiste ïs^ébéter,,àne 
point penser y à demeurer dans rihactionS 
pour une personne aussi vive et aussi ac-r 
tî ve , c'est unmartyre ; hélas îcomme vous* 
dites , compter les solives ,, ou se faire* 
malade , ^t une étrange extrémité.- Je rê*- 
ve souvent à tout cela , je relifrvoslettreS' 
à loisir jet comme je n'^ài rie» dû tout à^ 
faire , jecauseavec vous, et jç commen- 
ce ma lettre avant ^que là vôtre soit arri- 
vée ;.mais que ce loisir se vous donur^ 
pas la pensée^d'en faire autant : conser-^ 
vez-vous et fartes écrire Pauline. Jercgar- 
dôis l'autre jo\ir son écriture , e Ue reô- 
semble tout à iait àlavùtre ; so&ortba- 

Xi?.. 
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graphe est parfaite, cela n'est- il pas joli? 
Enfin , ma chère Comtesse , servez- vous , 
je vous prie , de ce petit secrétaire qui 
me platt'fort. Pauline se &çonnera ea 
écrivant ce que vous pensez; rien ne sau- 
roitêtre si bon ni pourelle, ni pourvous. 
Nous avons vu les machines de M. de 
Chaulnes » elles sont admirables y et d'une 
simplicité sublime. On voit cinq gros jets 
d'eau dans ce parterre et ces boulingrins, 
un abreuvoir qui est un petit canal , des 
fot^tainesà l'office , à la cuisine, à lalessi^ 
ve , et autrefois il n'y avoic pas de quoi 
boire. Louez-le un peu de son courage , 
car tout ce pays se moquoit de lui: il a 
fait vingt allées tout au travers des chous 
dans un jeune bois qu'on neregardoit pas» 
qui font une beauté achevée ; et tout cela 

Sour être en Bretagne , ou à Versailles. 
Ion Dieu , ma chère enfant , que mon 
loisir est dangereux pour vous! je crains 
qu'il ne vous fasse mal ; il se sent de la tris- 
tesse de mes rêveries. J'en sens vivement 
de ne plus causer avec le Chevalier ; cette 
liaison si naturelle m'éjtoit d'une extrême 
consolation. Je m'ennuie fort aussi de ne 
point savoir des nouvelles de mon Mar- 
quis: que de sacrifices à faire à Dieu! yt 
le regarde souvent dans tout ce qui arri- 
ve , et nous sommes tous bien foibles et 
jblea tremblants sous la main toute-puÎ9- 
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santé qui remue l'Europe d'une telle ma- ^ 
ciere présentement, qu'on seroitbien eni- 
pêché de dire ce qui arrivera de ce nuage 
répandu par-tout, 

^ Voilà votre lettre du 14 qui me donne ^ 
de la joie : vbus n'avez plus si mal à la tête, 
vous ne voulez pas qu'on dise vapeurs ; 
mais que feronâ-nous , si vous nous ôtez 
ce mot ? car on le met à tout : en atten- 
dant que' vous autres Cartésiens en aye^ 
trouvé un autre , je vous demande permis- ' 
sio» de m'en servir. Tâchez donc de vous 
guérir de ces maux,deces étourdissements 
qui rendent incapables de tout. Ce mal de 
côté me donnoit bien du chagrin aussi ; 
nous ne le connoissions plus depuis long- 
temps; reprenez votre aimable pervenche, 
mettez-la à votre point , et parlez-mai 
toujours de votre santé,- la mienne est tou- 
te parfaite,malgré quelques chagrins qu'on 
ne sauroit éviter. J'ai admiré les borner 
que vous voulez donner à ma vie : ce tour 
et cette expression sont dignes de votre 
tendresse: j'en sens tout le prix. Nous lais- 
sons ici le printemps dans ses charmants 
commencementsxe château est fort beau ^ 
mais l'élévation du vôtre le fait bien pluit 
ressembler à un palais d'ApoUidott^ 
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LETTRE DCLXXXIir^ 

A L A M É m: E». 
ACkaulnts ^Mmancke 9.4. Avril iSts*. 

JN ous penfiîotispartiraujourd*huî,nia 
chère fille, mais ce ne sera que demain. 
Madame de Chaulnes eut avant-hier au 
soir un si grand mal de gorge , tant de 
peine à avaler, une si grosse enflure à l'o- 
reîlle^.que Madame de Carman et moi ^ 
nous ne savions^ que faire. A Paris, on 
auroît saigné d'abord ; mais ici elle fut 
frottée à loisir avec du baume tranquille, 
bien bouchonnée ,, du papier brouillard 
pardessus;, elle ser coucha bien chaude- 
ment , avec même un peu de fièvre : en 
vérité, mafille., il y a du miracle à ce que 
nous avons vu dé nos yeux. Ce précieux 
baume la guérit pendant la nuit si parfai- 
tement , et de îenflure^çt du mal de gor- 
ge , et des amygdales, que le lendemain 
aie alla jouer àJafôssette^^ et ce n'est que 
par façon qu'elle a pris un jour de repos. 
En.vérité^ce remède est divin ; conservez 
bien.ce que vous en avez,il ne faut jamais 
êtresanscesecours. Mais,raa chère enfant, 
jpsuisfâchée.dèvotre maldetêteîque pen- 
^z-vous me dire de resembler àiML. Pascal? 
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vous mé faites mourir. It est vrai que c'e^t 
une belle chose que d'écrire comine lui ; 
rien n'est si divin : mais la cruelle chose 
que d'avoir une tête aussi délicate et aussi 
épuisée que la sienne , quia fait le tour- 
ment de sa vie y et Va coupée enfin au mi- 
lieu de sa course! It n'est pas toujours 
question d^% propositions d'Euclide pour 
se casser k tête : un certain point d'épui- 
sement fait U même effet. Je crains aussi 
que l'air de Grignan ne. vous gourmande 
€t oc vous tourbillonne :ah , que cela est 
facheuîc ! Je crains déjà que vous ne soyez 
emmaigrie et dévorée : ah* > plût à Dieu 
que votre air fût comme celui-ci qui est 
parfait ! Il me semble que vous regrettez 
bien sincèrement celui de Livry rtout mau*. 
dit qu!il étoit quelquefois par de certaines 
personnes mal disposées pour lui ^ que 
nous le trouvions doux et gracieux ! que 
ces pluies étoieot charmantes ! nous n'ou?^ 
blierons jamais cet jiiraable petit endroit. 
Ma fille, iln!y a que Pauline qui ga^ne à 
votre mal de tête», car elle est trop heu-- 
i?icuse d'écrire tout ce que vous pensez » 
et d'apprendre à haïr sa mère , comme 
vous haïssez la vôtre. Elle voit que vous, 
me déclarez o^xxt pour vous.bien porter ,, 
il faut nécessairement, que vous ne m'ai- 
miez plus : que n'entend-eller point de boni 
«A'ag.réabled&guisqu*eUeécritBOurvQU&fc 
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Ce que vous dites sur la pluie est trop plai- 
sant ; qu'est-ce" que c'est que de la pluie ? 
comment est-elle faire ? est-ce qu'il 7 a 
de la pluie t et comparer celle de Pro- 
vence (i) aux larmes des petits enfants? 
qui pleurent de colère et point de bon 
naturel , Je vous assure que riea H'est si 
plaisamment pensé; est-ce que Pauline 
n'en rioit point de tout son cœur ? Que 
te la trouve heureuse , encore une fois / 
V ous n'avez point été saignée , ma chère 
enfant; je n'ose vous conseiller de si loiny 
là saignée peut n'être pas bonne aux épuî* 
sements. Vous êtes trop aimable d'aimer 
à parler de moi; je vaux bîea mieux quand 
vous me contez; que je ne vaux en corps 
et en ame. Je me suis fort reposée ici ;. 
plût à Dieu que votre santé fût aussi bon- 
ne que la mienne! mais qu'il est douloureux 
d'être si loin l'une de l'autre ! W n'y a plus 
moyen de s'embrasser ; ce n'étoît pas une 
affaire à Paris. levoi^irois que vos bâti- 
ments se fissent ,-comm€ autrefois les mu- 
railles de Thebes, par Ampbion (2) : vous 
faites l'ignorante > jcsuis assurée que Pau- 
Ci) 11 preut rarement en Provence , quelquefois 
même point du tout , ou si peu pendant Kéte , que 
la terre en est moins humectée qu'échauffée. 

(a) Atnphion , fîls de Jupiter &c d*Antiope , fut 
regardé comme Tinvenr^ur de la musique ; en sorte 
que les Poètes feignirent que les Rochers lesuivoient^ 
et que les pierres , au son de sa lyre , se rangeoient 
é'eUes-fflémes pouf élever les murailles de Xbebea^ 
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liflc est en état de rendre compte de cet 
endroit de la fable. 
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LETTRE DCLXXXIV, j 

A X A MÊME. 
A Pecquigny, mercredi %j Avril t69$l 



ous partîmes de Chaulnes lundi pour 
aller coucher à Amiens , où Madame de 
Chaulnes est honorée et révérée , comme 
vous Têtes en Provence ; je n*aî jamais v^ 
que cela de pareil. L'Intendant (i) nous y 
donna uo grand et bon souper maigre , à 
cause de Saint Marc ; hier à dîner en gras 
en perfection. L'après-dînée nous arriva- 

y ^ mes ici dans un château , où tout l'orgueil 
de Théritiere de Pecquigny (2) est étalé. 
C'est un vieux bâtiment élevé au-dessus 
de la ville , comme Grignan ; un parfaite- 
ment beau chapitre comme à Grignan; 
un Doyen^douze Chanoines : je ne sais si 
la fondation est aussi belle , mais ce sont 

; des terrasses sur la rivière de Somme qui 
fait cent tours dans des prairies : voilà ce 

(i) M. Chauvelia. 

i%) Claire-Charlotte Û'ÂîIly» fille onique et héritière 
de Philibert-Emmanuel d'Ailly, Seigneur de Fecquî- 
gny, Vidame d'Amieas , avoir épousé Honoré d Al« 
j^erc. Maréchal de France , et père de Charles d'Ailly, 
pu( de Chaulons 1 doaril eâ parlé daûs cette lettre* 
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qui n'est point à Gn|;nan.Il y a un catn^ 
de César à un quart de lieue d*ici , donc 
on respecte encore les tranchées ; cela fi- 
gure avec le pont du Gard (3), Vous me 
dites î » Ma mère , quefaitjcs-voùs donc î 
» est-ce que vous n allez point^ en Breta- 
» gne » 3 Je vou« répondrai : » Ma fille » 
» nous irons : mais comme M, de Chaul- 
» nés ne sera qne le 9 du mois prochain 
» à Rennes, nous avons dutemps,et noui 
» ne panirons d ici que dansdejax jours «. 
Ce retardement ne me fait point de mal ; 
je prends d'ici mes mesures pour aller à 
Nantes au mois de Juin ou de Juillet : je 
n espère aucune véritable joie dans tout<:e 
temps , puisque je ne vous verrai point:: 
ainsi je vis au jour la journée ; je regarde 
et j'espère un autre temps dont Dieu est le 
maître, comme de toutes les autres choses 
de ce monde. Mais je pen«e fort souvent 
à votresanté , à votre tête, à cet air im- 
pétueux qui vous mange ; vous admirez la 
bonté des murailles de votre château , et 
moi f admire la votre de vouloir bientvous 
exposer à cette violence. Adieu, matrès- 
cbereyevous embrasse sans pouvoir vous 

(9) Ce pont , d*u8e structure admirable , esc 
un ancien ouvrage des Romains , dans le bas- 
Languedoc sur le Gardon , il est bâti de pierres 
de taille , d'une grosseur et d'une longueur sur- 
prenantes , et à xtois sangs 4!Btcbes les unes sur 
les autres. 
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jdire avec quelle tendresse et avec quelle 
^sensibilité. Nous lisons la vie du Duc d'E- 
pernon , qui tient presque un siècle ; elle 
^st fort amusante. 



LETTRE DCLXXXV:. , 

A L A H £ M Et 

A Tecquigny ^sainsdi 30 Avril tSSs* 

iJ I j en crois le vent -, ma chère fille , je 
sui'S à Grignan ; latise en campagne n'y 
^auroit mieux faire : pour moi , je crois 
fluenous allons entrer dans les rigueurs du 
mois de Mai que nous avons vues si sou- 
vent à Lîvry^ Il y a trots jours que nous 
sommes dans cette belle maison , où la 
vue est agréable au dernier* point; nous 
en partons dans une heure pour aller à 
Rouen , où nous arriverons demain , et 
j'y trouverai vos lettres , c'est une grande 
tristesse pour moi de n'en avoir point reçu 
depuis six jours; c'est tellement la subsisr 
tance nécessaire de mon cœur et de mon 
esprit , que je languis quand elle me man- 
que.Nous serions àRouenil y a trois jours^ 
si des affaires survenues à Madame de. 
Chaulnes, et une^ envie de n'arriver que 
le y de Mai i Rennes, parce que M. de 
Chaulnes n'y arrive que ce jour-là de Nao- 
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tes, ne l'eussent Élit demeurer ici. Pour 
moi y je m'embarrasse peu d'être un mois 
en chemin : le seul dérangement de v^os 
lettres me donne du chagrin ; f ai passé 
diK }0ur8 à Chaulnes fort doucement , 
ayant vos lettres trois fois la semaine. J'ai 
été à Amiens , j'ai vu le château de Pecqui- 
gnv, j'écris en Bretagne, j'y donne mes 
ordres; je ne serai pas mieux à Rennes: 
il n'y a qu'aux Rochers où je serai dans 
une aima{)le solitude ; mais cette douceur 
oe sauroit me manquer. Je ne sais présen- 
tement aucune nouvelle; j'ignore com- 
ment vous vous portez, si vous avez été 
saignée , si votre bise vous étonne toujours ; 

f' i la crains infîaiment pour vous, je vous 
avoue. Je ne sais point queUe part vous 
aurez prise au mariage de Mademoiselle 
d'Alerac (i) ; je ne sais rien de M. le Che- 
valier., ni de mon Marquis , toutes ces 
choses me tiennçnt fort au cœur. J'espère 
que je serai savante demain à Rouen , d'où 
je vous écrirai encore : je ne vous écris 
aujourd'hui qtfafin que cette misérable 
lettre puisse partir lundi ; et que vous n'a- 
joutiez point à vos inquiétudesr celle de 
douter de ma santé q^i est dans la perfec- 
tion : je vous en souhaite une pareille : je 

(i) Françoise-Julie de Grîgnan, mariée le 5 Mai 
.suivant avec Henri-Eaimanuel Huiaulc . Marquis de 
Vibraïe, 

me 
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ne ménage pour Tamour de vous > je ne 
mange que ce qu*il me faut , que ce qui 
esc bon , point deux repas égaux : Madame 
de Chaulnes et Madame de Carman sont 
dans ce régime. Voyez, ma fille ^ si je suis 
persuadée de votre amitié, puisque je ne 
rabats rien de cet aimable ton qui me fait 
entendre que vous desirez ma conserva- 
tion ; ayez donc les mêmes égards pour 
tnoi, ne pouvant douter que mes tons ne 
soient pour le moins aussi bons que les 
vôtres , et avec bien plus de raison. Adieu , 
nia chère enfant. J'aime, en. vérité, Pau- 
line, )e me sens portée pour elle» il me 
semble que dans plusieurs petits procès 
qu'elle a contre vous , je Uti seroi& favo^^ 
rablc. 

Madame de Ghaulnes et Madame de' 
Carmaa vous disent bien des choses hon- 
nêtes et obligeantes* C'est une liseuse'quc 
cette dernière , elle sait uïtpeu de tout j j'ai 
aussi une petite teinture; de sorte que nos* 
superficies s'accordent fort bien enseoibler 



$L 



Xôm VU, 



•tçS Recueil de s Lettres 
LETTRtE dclxxxve 

A i; A. M t M E». 

A'Pont'Audemtt'f lundi nMaiiCS^. 

Je couchai hier à Rouen , d'oii je vous^ 
«crivîs un nvot pour vous^ dire seulement, 
^ue j'avoisreçu deux de vos^ lettres avec 
bien delà tendresse. Je n-écoute pas tout 
ce qu'elle voudroit me faire sentir ; je me: 
dissipe, je serois tr^op souvent hors de: 
combat, c'est-à-dire , hors de la société ;. 
c'est assez que je la sente ^ jç ne m'amuse, 
point à l'examiner de si près. Il y. a onza 
lieues de Rouen, à Pont-Audèmer ; nous 
y somme» venus coucher. J*ài vu le plut, 
beau^ays du monde > les plus agréab!^^ 
prairies , et tous les tours qu'y fait cett^. 
Délie Seine» dontJes bords ^pendant quatre;: 
ou cinq lieues , n'en doivent rien àxeux: 
de la Loire fil&sont gracieux, ils sont oc- 
nés de maisons , d'arbres , de jeunes saules>. 
de petits canaux qu'on fait sortir de cette 
grandie rivière r en. vérité , cela est beau ;: 
je ne connoissois point la, Normandie , 
jetois trop jeune quand je la vis ;. hélas!: 
il n'y a peut-être plus personne de tausi 
ceux que fy voyois autrefois ; cette pen- 
sée est triste» J'espère trouver à Caen j^ où 
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oous serons mercredi , votre lettre dii 2 1 » » 
e(f celle de M. de Chaulnes. Jç.n'ayois 
point cessé, de manger avec le Chevalier ' 
avanti que Je partir ; le carême ne nouS^i 
séparoit point du tout ; j'éçai:^ ravie» d^-* 
causer avec lui de toutes vos affake# , j?r 
sensitifiaiment cette privation , il me .sem< 
Jbïte que je suis:dafls un pajs.perdu ^^de nç: 
plus traiter tous ceS: chapitres. Cori)ihellL 
j^ vouloit point :de nQus les sofrs > s^ phk- 
lésophieaUoit se coucher j: je le vpyois tev: 
ilBarin , et souvent TAbbé mgorrev^nditc 
ïK)ps conter des nouvelles:, . 

Jq vous observerai pour votre ittouirr 
jqtui réglera le mien; j^vvisau jpurJà JQur-- 
née. Quand jepartîs, .M, de Lamoignoaï 
.étoit à Bâvilfoaveç Coulanges; .Madame;: 
du Lude j Madame., de . Vçrneuil et Mada- 
me de Çoulanges sortirent, de leurs cou^- 
vents pour venir me dire adieu ; taut celai 
se trouva chez-moi avec Madame dé Vins > 
^ï revenoit de. Savigny. Madame 4e'Xar^- 
vardin vint aussi avec la^Mârqqîse dîHiixelr- 
les, Madame dé Mouct,, Mademoiselle,: 
de la Rochefoucauld. et M. ék Bois : j'a'- 
vois U cœur assez tristedê touscesadleux.- 
Tavois etnbrassé la veillée Madame de \a$. 
Ftayntc-, détoit le lendemaiWidès^ fêtes,» 
j*étbit tout^ étontvéé.-dé m'en: aller ; mai» 
raa chère, bel le», c'est propjremenc. leppinv 
iWfif^.q)^Q j;|illoi& V<>ir lacrivec d^oô^-t^w*^ 
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les lieux où j'ai passé ; il esc d'une beaa^ 
té ce printemps ^ et d'une jeunesse » et 
d'une douceur » que je vous souhaitée tout 
itioment , au^lieu de cette crueUe bise qui 
vous renverse» et qui me fait mourir quand 
l'y pense. 

rembrasse Pauline , et )e la plains de 
ne point aimer à lire des histoires.; c'est un 
grand amusement ; aime-e-elle au moins 
les essais de morale et PAbbadte (i) » com- 
me sa chère mama^i ? Madame de Chaul^ 
ses vous fait mille amitiés; elle a de soins 
de moi, en vérité, trop grands. On ne 
peut voyager, ni dans un plus beau verd» 
ni plus agréablement , ni pks à la grande*, 
ni plus librement. Adieu , très-aimable; 
en voilà assez pour le Pont- Audemer, je 
vous écrirai de Caen. 

Ci) L'auuur d'un excelkor Tr/ûH deh^vfyitédt 



LETTRE DiCLXXXVIt 

-^ Caen, jeudi s, ^« x^^^*. 

Je medcHitoîs bîenqui&je recevrois ici 
cette lettre du 2,1 AvriUque je n'avois 
point reçue à Rouen ; c'eût été dommage 
%\fclJit çOiC été perdue j^bon Dieu ! de quel 
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t<çxà f de quel cœur , car les tons viennent 
du cœur , de quelle manière m-y parlez.* , 
vous de votre tendresse \ Il est vrai , ma 
chère Comtesse, que TafFaire d' Avignon 
est très- consolante : si ,, comme vous dites,» 
elle venoit à des gens dans le courant de- 
leurs revenus,, quelle facilité cela donne- 
xoit pour veair \ Paris ! Vos dépenses ont 
été extrêmes, et Tonne fait que réparer ;. 
xnaiiB aussi ^ comme je disois Vautre jour ^ 
c'est pour avoir vécu qu'on reçoit ces fa- 
veurs de la Providence, cependant, ma 
fiUc , cette même Providence vous redon- 
nera, peut-être , d'une autre manière , les; 
mayens de venir à Paris : il faut voir ses 
desseins. 

Il n'est pas aisé de comprendre que 
M. le Chevalier , avec tant d'incomma-- 
diiés , puisse faire une campagne ^ mais il 
meparoit qu'il a dessein au moins défaire 
voir qu'il le veiitetle désire bien sincè- 
rement ; je crois que persoime n^n doute*: 
Il a une véritable envie d'aller aux eaux:: 
de Balaruc ; j'ai vu l'approbation natu«~ 
celle que nos Capucins donnèrent à ce3< 
eaux ,. et comme ils le confirmèrent dans, 
l'estime qu'il en avoit déjà ; il fapt lui 
laisses placer ce voyage comme il l'enten- 
dra ; il a ua bon esprit , et sait bien ce qu'il: 
fait«. Mais aotre Marquis , mon Diei>^ 
jg^uel Iiomme { nous croirez-voua uûe au?^ 
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trc fois ?' Quand Vous vouliez tirer drt 
conséquences de toutes ses frayeorê en- 
fantines ,. nous vous disions que ce ^roic 
un foudre de guerre,, et c'en- est un, et 
c'est vous qui l'avez fait : en vérité , c*est 
un aimable enfant , et un métitei naissant^ 
qtiî prend le chemin d'aller bien loin ^ 
DictL h conserve : je suis persuadée que 
vous- ne doutez pa& diï ton; 

Je ne. pense pas que vous aye» le tou^ 
rage d'obéir; à votre père Zo^/ernc; vou- 
drieZf-vousNoe:pas donner.le plaisir à Pau- 
line ; qui • a bien de l'esprit , . d'en faire 
quelque usage en lisant les belles pièces 
de Corneille , tt. Polyeucte , et Cinna , et 
lés autres ? N'avoir de la dévotion que ce. 
retranchement, sans y être portée parJa 
grâce ^e Dieu^ me paroît être . bottée à . 
crud ;. il n'y a point de liai-son ni de. coa- 
' formité avec tout le reste. Jenc vdsrpointî 
que Mj et Madame de> Pomponne en 
«sent ainsi avec Félicité (i ) ^ qui apprend 4 
ricalien et tout ce qui sert informer Tes^^ 
prît : jesuis^assurée qu^ellcvétudieraet ex-^ 

fîiquera les beaux ouvrages donc il s'agita. 
Is ont élevé Madame de Vins (1) de la: 
même manierey. et ne laisf^eront pasid'ap— 
p^'endf e parfaiteraent bien ai leur fille y. 

Ci) èariierine-Fé^icité A^nauïd d^ PômponBC ^ qai^ 
.ist mariée à Jtean-Baptisce CoU>ecc «. Marquais dftc 
^rcl , Ministre d'Etat. 
(2> Scetir. de JdaâameLJeJPomiioime^. 
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éommc il faut être chrétienne ,, ce que 
c'ett qjie d'être chrétienne ; et toute là 
beauté et la. solide sainteté de notre reli- 
gion ; voilà tout ce que je vous en diraL 
le <:rois^ qi*e c'est, votre exemple qui fait 
haïr les histoire» à Pauline ; elles sqnt , ce 
tne semble, fort amusantes : je me troiive 
' fort bien dé la vie dii Duc d'Epernon par 
Girard ; elle n'est pas nouvelle ,• nvais elle 
m'a été recommandée par mes amies ec 
j)ar Croisilles, qui. Cont. lue: avec plaisir. 
Un mot de notre voyage, ma chère 
eiifant.JSIous sommeis venues en trois jours 
de Roue» ici ,, sans aventures , avec un 
temps etiin piûttte^jBps charmant, ne maa* 
géant que les meilleures choses du mon- 
de V nous, couchant de bonne heure , , et 
n'ayafltaucune sortcdincooMnodité. Noua; 
sommes: arrivées ici ce matin ,^^,nous n'ea 
partirons qtie demain , pour être, danô 
-trois jours à Dbl , et puisa Rennes : M; 
de Chaalnes nous attend avec des im^pa— 
«iences amoureuses. Noi^s avons été sur 
tts bords de là nier à.Bîye,. où nous, 
avons couché.: ce pays est- très-beau , ec 
-Gaen la> plus jolie ville ,Jia plus avenante ^. 
4à plus §aie > h nùeux située, Jes plus 
•Selles rues , . les plits beaux bâtiments , les 
plus belles églises ,.td€s prairies , des pro-^ 
mexiad^ i,.et eafin ).. la soucce detotis.iu>Sn 
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plus beaux esprits (3). Mon ami Segraîs 
est allé chez Messieurs de Matignon , j'en 
suis affligée. Adieu , ma très-aimable ; je 
vous embrasse mille fois. Vous voilà donc 
dans la poussière de vos bâtiments* 

' (1) Jean-Renauld de Segrais , de rAcadémle 
Irançoise , étoit de Cae» ,: ainsi que Malherbe , 
Huet y ect. 



LETTRE DCLXXXVIIL 

A LA IC É M B. 

A Doï 9 lundi 9 Mai iCfsn^ 

±S ous arrivâmes hier ici assez fatiguées^ 
et les équipages encore plus. Cest ce ro^ 
me lieii où je vins voir M. et Madame de 
Chaulnes^ il y a quatre ans. Nous sommes, 
venues de Caen en deux jours à Avran- 
ches 'y nous avons ^ouvé le bon Evê- 
que (1} de cette ville mort et enterré de- 
puis huit jours j c'était l'oncle de Tessé , 
un saine Ëvêque ^ qui avoir si peur de moi^ 
rir hors de son diocèse , que pour éviter 
ce malheur , il n?en sortait point du tout?, 
Il y en a d'autres qu'il faudroit que la 
more tirât bien juste pour les y attraper* 
Nous avons trouvé tous le&^ens de ce 

(i) Gàbriel-Fliilippe de Fronilai, Eyéque d^AÈ« 
tranches. 



de Madame de Sèvignè. i^^ 
Tbon Prélat en pleurs : son ombre n'a pas 
laissé de nous loger. Je voyoîsde ma cham- 
•bre la mer et le mont Saint-Michel ; ce 
-mont si orgueilleux , que vous avez vu si 
fier , et qui vous a vue si belle : je me 
«uis souvenue avec tendresse de ce voyage, 
nous dinâmes àPontorson, vous en sou- 
vient-il? Nous avons été- long-temps sur 
le rivage , à toujours voir ce mont ; ec 
moi , à songer toujours à ma chère fille. 
Enfin, nous arrivâmes ici , où je défie la 
mort d'attraper VEvêque, Nous y a^ons 
trouvé un garde de M. de Chaulnes qui est 
occupé h recevoir toutes>ces troupes qui 
viennent de tous côtés : c'est une chose 
pitoyable que l'étonnement et la douleur 
des JBretons, qui n'en avoient point vu 
depuis les guerres du Comte de Montforc 
et du Comte de Blois , ce sont des lar- 
mes et des désolations. Nous nous repo- 
sons aujourd'hui. Mon fils est à Renne? 
avec sa femme : je logerai chez la bonne 
Marbeuf , quoiqu'elle ne soit pas trop bie» 
avec ce Duc et cetre Duchesse, parce 
qu'elle esç toute dévouée à M. de Pour- 
chartrain; mais il faut souffrir ce petit 
chagrin ; j'irai toujours mon ch^:min , je 
ne suis mal avec personne. C'est pour cau- 
ser , ma très-chere^ que je vous écris ; car 
je n'ai ni réponse à vous faire , ni nou- 
velles à vous mander : je vous en écrirai 
Tome VIL Z 



a.66 Recueil des Lettres 
de Rennes. Adieu, je me porte fort bien , 
îe ne suis plus lasse ; on voyage bien co.m- 
modément avec cette bonne Duchesse ; 
elle vous aime et vous embrasse de -tout 
•on coeur. 



1 



t ETTU E DCLXXXIX. 

A Rfitina 9 mercredi mx Mai tSfS' 

XSovs voici arrivés d'hier à Rennes; 
nous étions parties de Dol , il y a dix 
lieues; c'est justement cent bonnes lieues 
4iue nous avons faites enhuit jours et demi 
de marche. La poussière fait mal auxyeux; 
mais trente femmes qui vinrent au-devant 
de Madame la Duchesse deChaulnes, et 
^u'il fallut baiser au milieu de la poussière 
et du soleil , et trente ou quarante. Mes- 
sieurs, nous fatiguèrent beaucoup plus 
<jue le voyage n*avoit fait. Madame de 
Carman en tomboit, car elle est délicate: 
pour moi , j'y soutins tout sans incom- 
modité. M. de jCbaulnes étoit venu à la 
dînée, il me fit de bien sincères amitiés- 
Je démêlai mon fils dans le tourbillon , 
ixous nous embrassâmes de bon cœur , sa 
petite femme étoit ravie de me voir. Je 
igissai ma place dans le carrosse de Mi« 



de Madame de Sévigne\ x6j 
jdame de Chaulnes , à M. de Rennes , ec 
j'allai avec M. de Chaulnes y Madame de 
Carman et ma belle-fille , dans le carrosse 
"de TEvêquç ; il n y avoir qu'une lieue ï 
faire. Je vins chez mon fils changerde che- 
mise, et me rafraîchir, et de là souper à 
Vhôtel de Chaulnes. J'y trouvai la bonne 
Marquise de Marbeuf , chez qui je revins 
coucher, et oii je suis logée , comme une 
vraie Princesse de Tarente, dans une belle 
chambre meublée d un beau velours rou- 
ne-cramoisi , ornée comme à Paris , un 
bon lit où j*ai dormi admirablement, une 
bonne femme qui est ravie de m'avoir , 
une bonne amie qui a des sentiments pour 
nous , dont vous seriez contente. Me voilà 
plantée pour quelques jours : ma belle- 
jfille regarde comme moi les Rochers du 
coin de l'œil , mourant d'envie d'aller s'y 
reposer; elle ne peut soutenir long-temps 
TagitatioD que donne l'arrivée de Mada- 
me de Chaulnes : nous prendrons notre 
temps; je l'ai toujours trouvée fort vive, 
fort jolie, et m'aimant beaucoup, charmée 
de vous et de M. de Grignan ; elle a un 
goût pour lui qui nous fait rire (i)- Mon 
fils esc toujours aimable; il me parolt fore 
aise de me voir ; il est joli de sa personne ; 
une santé parfaite , vif et de l'esprit ; il 

(z) Madame de Sévigtié«belle-fîUe, n'avoit Jamab 
TU M. de Gri^ao. Voyez tarage 227. 

Zij 
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m'a beaucoup parlé de vous et 6e votre 
^enfant qu'il aime; onlui en a dit des biens 
vdont il êst.touché et surpris, car il a, 
comme nous, Tidée d^un petit marraot, 
€t tout ce qu'on en dit est .solide et sé- 
rieux. Un root de votre santé , ma cherc 
ï^eflfaat; la mienne est toute parfaite , f ea 
jsuis surprise ; .vous avez des étourdissc- 
.^ sinems /comment avez- vous résolu de les 
nommer, puisque vous ne voulez plus 
dire des vapeurs ? Votre mal aux jambes 
r^e fait de la peine : nous n'avons plus 
ici notre Capucin , il est retourné tca- 
.vailler av.çc ce. cher camarade , dont les 
yeux vous donnent de si mauvaises pea- 
ssées; ainsi je ne puis rien consulter, ni 
pour vous, ni pour Pauline. Je vous ex- 
jhorte toujours à bien ménager le désir 
tqu'a c^t enfant 4e vous plaire , vous en 
tferez une personne accomplie : je vous 
^recommande aussi d'user de la facilité que 
vous trouvez en elle de vous servir de^c- 
;tit secrétaire , avec une main toute rom- 
ipue.., une ^orthographe correcte^ aidez^ 
■vous ,de cette petite personne. 



âï Madanu de Stvigné.^ tC^ 
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1 E T T R E D C X C 

A L A^ M É M B. 
A-RentziS'f dimancht t^ Mai i£Bq^' 

JVlOisrsiÈUR et Madame de Chaalneà 
nous retiennent ici par farir d'amitié , 
qu'il. est difficile de leur refuser encore 
quelques jours. Je croisq^nls iront bien- 
tôt courir à Saint-Malo , où le Roi fait 
travailler : ainsi nous leur cémoignerons 
bien de la- complaisance, sans qu'il nous 
en coûte beaucoup. Cette bonne IDuchesse 
a Quitté son cercle infini pour venir me 
voirai fort comme une amxe, que vous i'eit^ 
aîmcriez relie Wa trouvée contme j'alloisr 
vous écrire ,. et m'a bien priée de vous 
mander à quel point elle est glorieuse de 
ra'avoir amenée en si bonne santé. M. de- 
Chaulnes me parle souvent de vous ; il 
est occupé dits milices : c'est une chose 
étrange que de voir mettre le chapeau à 
des gens qui n'ont jamais eu que des bon- 
nets bleus sur la tête ; ils ne peuvent com- 
prendre l'exercice, ni cequ^on leur dé- 
fefid : quand ils avoient leurs mousquets 
sur l'épaule , et que M, de Chaulnes pa- 
roifsoit, s'ils vouloieht le saluer , Tarme 
tomboitd'uacôté, et le chapeau de Tau-^ 

Z nj 
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cre : on leur a dît qu'il ne falloit poioc 
saluer;^ le moment: d'après ^ quand ils 
étoient désarmés, s'ils voyoient passer M.' 
de Chaulnes y ils enfonçoient leurs cha- 
peaux avec les deux mains, et sé.gardoient 
bien de le saluer. On leur a dit que lors- 
qu'ils sont dans leurs rangs , ils ne doi- 
vent aller ni à droite , ni à gauche, ils 
se laissoient rouer l'autre jour par le car- 
rosse de Madame de Chaulnes, sans vou- 
loir se retirer d'un seul pas , quoi qu'on 
pût leur dire. Enfin, ma fille, nos Bas- 
feretons sont étranges : je ne sais comme 
faisoit Bertrand du Guesclin pourles avoir 
rendus en son temps les meilleurs sol4^rs 
de France. Expédions la Bretagne; j'aime 
passionnément Mademoiselle iJéscartes j 
elle vous adore ; vous ne l'avez point asser 
vue à Paris ; elle m'a conté qu'elle vous 
avoir écrit qu^avec le respect qu'elle de- 
voit à son oncle , le bleu étoît une couleur, 
et mille choses encore sur votre fils ,• cela 
n'cst-il point joli ? Elle doit me montrer, 
votre réponse. Voilà une manière dV/72- 
jfromptu qu'elle fit l'autre jour ; mandez- 
moi ce que vous en pensez ; pour moi , if 
me plaît fort, il est naturel et point comr 
mun. 

Votre Marquis- est tout aimable , tout 
parfait, tout appliqué à s^s devoirs, c'est 
yn homme. Je trouve ici sa réputation 



de Madame de S év igné, vji^ 
tûute établie , j'en suis surprise : enfin , 
DUu le constrve y vous ne doutez pas' dé 
mon ton. Ah ! que vous êtes plaisante dé 
riitiagination que Madame de Rochebon- 
ne ne peut être toujours dans l'état oà 
elle est qu'à coups depierrel la jolie folie t 
}'en suis très-persiiadée , et c'est ainsi que 
Deucalion et Pyrrha raccommodèrent si 
bien Tuni vers (r) ; ceux-ci en feroient biea 
autant en cas de besoin ;: voili une visioa 
trop plaisante. 

(i> Voyez le Rondeau dé Bènserade stft Deuealioit 
etFynha. 



1 E T T R E D C X C I. 

A L A M É M. E. 

ARtnner^ mercredi t'S Mai 168$. 

V OUS voilà donc saignée ; j'en loue 
Dieu , mon enfant , et j*avoue que j'en 
suis soulagée : j'ai grande envie de savoir 
si votre tête en aura été débarrassée. Ma- 
dame de Chaulnes ,. après avoir embrassé 
k belle Comtesse, lui mande qu'elle ades 
inquiétudes aux jambes tout comme elle , 
ce qui ne convient guère à la gravité des ^ 
places où Dieu Vous a mises toutes deux ,. 
et que si vous vous trouvez bien de la sai- 
gnée,,^ elle, vous prie de me le •mander jv 

Z iv 
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mandez-le-moi donc , ma très-chcrc; car 
je serai bien aise que mon sang ne soit pas 
répandu inutilement. 

Nous avons fort ri de ce que vous me 
priez , à la fin de votre lettre , de me pur- 
ger , et justement je me disposois à pren- 
dre ma poudre et ma manne des Capu- 
cins , mais sans aucun besoin ; seulement 
par les probabilités du carême, et du long 
temps que Je n'avois petrsé à me purger. 
Me voilà purgée , comme vous êtes sai- 
gnée; je m'en trouve fort bien. J'eus une 
grande compagnie sur le soir, M. et Ma- 
dame de Chaulnes , Madame de Carman , 
M. de Rennes, M. de Saint Malo, M. 
de Revel , Tonquedec, et plusieurs illus- 
tres Bretons et Bretonnes. Il me sem- 
ble que je vous vois , quand je regarde 
Madame de Chaulnes faisant des mer- 
veilles à tous, les proportions gardées: 
car tout est mesure, et pourtant dans la 
familiarité. Je dîne dans un camp , et je 
soupe dans l'autre, c'est-à-dire, le maria 
avec ma chère hôtesse (i) , cr le soir à 
Thôtetde Chaulnes. Le Ducestcontinuel- 
lemient occupé, toujours des troupes à ea- 
yoyer , à loger ; toujours des revues , tou- 
jours des tambours, toujours des soldats» 
des régiments , des Officiers , avec une 
cable de dix-huit couverts et une autre de 



f 



de Madame de Sévigné. zjy, 
dix ; tout est isplendide ; comme dit le 
Chevalier, et tout va comme un hac dont 
lu corde est rompue. Madame de Chaulne^ 
m'a remerciée de cett€ comparaison ; et 
m'a dittoutbas : Si j'avoisdes cnfanrs, jene 
feroispas ainsi. Nous allons lundi aux Ro^ 
chers pour nous reposer un peu-; mon fils 
en a une vraie envie , sa femme en a be- 
soin y et moi je ne respire que les bois des 
Rochers. Nous dirons que nous en revien- 
drons à tout moment ; Dieu conduira nos 
pensées et nos pi|;ojetSw Je viens de lire 
wae jolie lettre que^, m'envoie Mademoi- 
selle Descartes ; fai^es-y répondre par 
Pauline^ et faites honneur a M. Des- 
cartes et à la religion : comme ît faut néces- 
sairement un miracle 1^ il est aisé de le. 
placer selon les besoins que vous en aurez. 
Je ris quelquefois de l'amitié que j'ai pour 
Mademoiselle Descarres , je me tourne 
naturellement de son côté ^ j'ai toujours^ 
des affaires à elle : il me semble qu'elle 
vousestdc quelque chose du- côté paternefe 
de M. Descartes (z); et dès-là je tiens unu 
petit morceau de ma chère fille. Adieu , 
très-aimable, portez- vous bie^, et son- 
gez que je suis en parfaite santé. L'écri- 
ture de Pauline est devenue toute jolie ;*; 
elle visbit sans vous aux pieds de mouche^ 

C2) On sait que Madame cteGfignaDapBelloit. 
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ce ne sera pas le seul bien que vous lui 
ferez. Je suis affligée de n'avoir point gardé 
M. le Ôhevalier dans s«s derniers maux i^ 
il me parole qu'il va. suivre vos conœils et 
ceux de M.^e Louvois; il ira aux eaux ^ 
et il fera fort bi«î. N otre Macquis est tou- 
jours trop aimable. 

M. de Lavardia (3) est parti de Rom& 
pour revenir :: vous aurez long-rtemps AvE- 
gnon. 

(3) Il étoît Ambassadeur extraordinaire à Rome i 
îl'ou il eut ordre de revenir après avoir essuyé bie» 
des tracasseries delà part du Pape ( Innocent XI) au 
sujet des franchises et de quelques autres griefs de l» 
Cour dé France contre la Cour de Rome* . 



LETTRE D C X C I r. 

A LA MÊME. 
^Rennes-, mercredizs M^i i^Ss^ 

JE pars avec mjon fils et sa femme pour; 
aller aux Rochers* M. le DucdeChaulnea 
estparti pouraller courir dans cette Basser 
Bretagne;, et Madame de Chaulnes s'ea 
va dansune heure pouraller Tattendre à 
Saint-Malo :Jls rfont pas voulu que nous 
soyons partis plut6t.Nousayonsétéquinze: 
îpurs ici parpure complaisance ; pour moi ^ 
je suis tellement accablée de visites et de 
duvQîrs , que> de bonne foi , ']f n'en pais. 



de Madame de Sévignê. %^f 
plus. J'ai un véritable besoin de nae repo-^ 
ser , et de me taire dans ces aimables bois^ 
des Rochers; j'y serai ce soir , et n'en abu- 
serai point , car je songe toujours à vous 
plaire. Nous soupâmes tous hier chez M. 
ae Rennes ; ce sont des festins^ ; c'est ici le 
pays de la bonne cherc et de la bonne 
viande bien piquée , comme le pays du- 
beurre de fa rrévalaie. M. et Madame dei 
Chaulnes vous auroient écrit tous deux^, 
sans qu'ils sont accablés^. Madame de 
Chaulnes m'a dit, avec les grosses- larmes 
aux yeux et un gosier serré : » Mandez au- 
» moins* à la belle Comtesse, que je vous 
i> laisse en bonne santé «. C'est, en vérité, 
une trèsraimable amie ,, et qui s'acquitte' 
divinement dé tous^ tes personnages que 
la Providence lui fait faire. Il y a six se-^ 
HKiines quejesuis avec elle, il y a six se- 
maines qu'elle ne songe quà me conser- 
ver , à me ménager, et à me donner des^ 
marques de son amitié, sans aucune con-- 
trainte. Madame de Carman est partie- 
pour sa Basse-Bretagne; e'est unedes per- 
sonnes du monde qui a le plus de bonnesv 
qualités ; vous Taimeriez si vouslacon- 
noissièz. Madame de M^rbeuf est fâchée* 
de me quitter , quoique je sois une partie 
du jour sur ses bras ; mais eile ne veut 
point me mettre à terre ; elle comprends 
srpetidanc le besoin que. j'ai d'êtse z»iisL 
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Rochers. Je vous manderai quand j'irai hr 
Nantes, et que mon fila sera à h tête de 
sa noblesse. Toute mon attention est de* 
me ranger proprement contre la muraille 
pour laisserpasser quelques lettres de chan- 
ge à Beau/ieu , qui aura soin de conten- 
ter les plus altérés : J'ai besoin en petit 
volume de ce rafraîchissement comme les^ 
grands vaisseaux. Vous voulez que je vous . 
parle de mes affaires, ma çhere enfant , 
voilà où j'en suis , voilà mes desseins , 
je n ai encore rien fait ; je prendrai des 
mesures avec rAbbéCharier pour Nantes,. 
, M. le Chevalier donnera ordre à.toutes 
vos affaires les plus pressantes avant que 
àt partir. Je prends part à ta joie que vous^ 
aurez de le voir^ et au soulagement que j^. 
suis sure qu'il recevra des eaux de Bala- 
ruc. M. de Grignan reviendra triomphant, 
ec ne méritera point d'être jette par ces 
balustres emportés, qui font des breches^ 
si propres au dessein que voi^s aviez. Mais 
voulçz-vous toujours être la dupe de cette 
dépense h Songez que voici déjà plusieurs 
fois que la bise vous fait de ces méchants 
tours. Vous m'aviez fait peur ,. je croyois. 
q^l'ellc avoit emporté tous lea arbres , et 
par conséquent tous les rossignols; mais 
je vois avec plaisir qu'il en reste encore 
pour les faire chanter,, et pour vous faire 
sentir et voir le printemps avec son veri 



de Madame de Sévigné. ir]^ 
«Laissant; vous avez même des pluies douces 

Îtii vous font souvenir de notre pauvre 
ivry. Votre couplet e^t fort joli; c'est un 
trésor que cet air. que nous a donné Arca- 
bonne (i) ; on y travaille avec une facilité 
vet un succès qui fait plaisir : je chante 
le vôtre, mais c'est intérieurement. Votre 
frère est tout dissipé; à peine ai-tje pu lui 
parler et lui ferre vos amitiés : il sera 
plus traitable aux Rochers. Madame de la 
Fayette me mande qu'elle a vu, M. d'Aix,^ 
qui ne peut sç taire sur votre mérite; elle 
croit que vous êtes le vrai lien de ce Pré- 
lat avec tousies Grignat>s. Adieu , chère 
belle, il faut partir et entrer dans nos bois 
par cette porte de Vitré : il y a dix allées 
>que vous ne connoissez pas, et mon, fils 
doit me surprendre d'un parterre et de 
deux places nouvelles. Il faudra quitter 
cette solitude pour aller à- Nantes , C'est 
.une fâcheuse nécessité. 

Voici le^ nouvelles de Jrest. M. de 
Chkeaurenaud a débarqué heureusement 
en Irlande ses troupes , ses armes et son 
argent. Mylord Hefbert a attaqué M. de 
Cabaret^, qui tenoît la haute mer , avec 
une partie de notre flotte. M, de Château- 
renaud., après avoir rois à couvert le con- 

(i) VÀyez le tnoaolqgoe d*Atc«lMiine dans Aina- 
dls ^c Gaute , Acu II , Sccne première. On en fit dans 
.çejenips-là une infinité de.j^arodies. 
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voi donc il étoic chargé , est venu au se- 
cours de M. deGabarec , ils se sont battus 
<8ept heures ; les Anglois ont quitté la par- 
tie, et -se sont retirés fort délabrés et mal- 
traités dans leurs ports. Les François les 
ont suivis y et aU retour ils ont rencontré 
•sept vaisseaux marchands HoUandois qu'ils 
ont ramenés à Brest : cette prise est esti- 
mée un million d ecus. 



LETTRE D C X C 1 1 1. 

A L A M È M E. 

Aux Rochers , mercredi premier Juin tSSs» 

Jl AUXINE est tropheureuse d'être votre 
secrétaire-; elle apprend , comme je vous 
ai dit, ï penser , à tourner ses pensées, en 
voyant comme vous lui faites tourner les 
vôtres ; elle apprend la langue Françoise , 
que la plupart dès femmes n« savent pas ; 
vous prenez la peine de lui expliquer des 
mots qu elle n'entendoit jamais ; et en 
l'instruisant de tant de choses, vous faites 
«i bien qu'elle soulage votre tête et la 
mienne : Vennui de dicter n'est point com- 
parable à la contrainte d'écrire ; et mon 
esprit n'est en repos que lorsque je saîs^ 
que vous y êtes. Continuez donc une si 
bonne instruction pour votre fille, et un 



de Madame de Sévîgné. 12,79 
si grand soulagement pour vous et pouf 
moi. 

Quand vous êtes persuadée de la per« 
fection de ma santé, vous en Élites tout ce 
qu'on en peut fai^, qui est de craindre 
qu'elle ne puisse devenir mauvaise. J'y 
ppise quelquefois; et ne me trouvant au-^ 
cune des petites incommodités que vous 
connoissez , je dis avec étonneraent , il 
faut pourtant s'attendre qu'un état si heu«»- 
reux doit changer; et sur cela je com- 
prends qu'il faudra.se résoudre, comme 
en toutes choses, à ce que Dieu voudra ; 
qu en me donnant des maux , il me don- 
nera de la patience, et cependant je jouis 
-de ce qu'il me donne présentement. 

Le Coadjuteur (i) a eu la colique ; il 
a fait encore deux pierres. Je lui écris des 
Jjagatelles, je lui mandeque ce n'est point 
pour accoucher que Je lui prête mon ap- 
partement ; qu'il devroit bien se conten- 
ter des deux enfants douloureux quïl fit 
l'année passée^ et dont je fus témoin et 
marraine; et ce quiil veut faire de cette 
cruelle fécondité, de cette race' maudite 
-qui étranglera peut-être son père si on ne 
l'adoucit, si on ne la ménage. Je plains 
infiniment M. le Chevalier, et suis ravie 

(x) M. l'Archevêque d'Arles , qu'elle appellolt 
.encore le Coadjuteur , par riiabitude ou l'on étoit 
ô€ le nommei ainsi ayant la mort de M. d'Arles 
jioA ; oncle. 
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i]u'il soît persuadé dçs soins que j'aurois 
eu de lui dans ses maux. Je ne comprends 
fas qu'on puisse balancera choisir les eaux 
de Balaruc.; j'étais présence quand on lui 
conseilla d'y aller » après lui en avoir di( 
les perfections; cela doit être décidée De 
là , ma très-chcre , il ira vous voir, et ^c 
sera une grande joie pour vous et pour 
coûte sa famille : vous parlerez de bien 
des choses^ vous ne manquerez pas de 
«ujets. 

La vision de comparer le bruit de vo- 
tre bise à celui de vos Dames d'Âix » me 
parolt fort plaisante. Je connois votre at- 
tention pour ces sortes de compagnies :: 
e crois que vous en avez encore pluspour 
a bise , et qu'à la façon dont vous me la 
représentez» vous en souhaitez encore plus 
la fin que de la cour de vos Dames : n en 
•doutez nullement » cet excès de terreu^que 
i^ous sentez plus qu'à l'ordinaire vient de 
^cette tour abattue mal à propos ; elle n'é- 
toit point mise là pour rien ; cetoit un pa- 
ravent, et ellerompoity commevousdit(|s^ 
la première impétuosité. Vous êtps à dé- 
couvert, jesuis en peine de vous; et, en 
vérité, M. d'Arles pouvoit bien se passer 
d'abattre les tours de ses pères. Je ne^avoii 
point qu'il eût eu tant d'agréments à Ver- 
sailles : vous m'apprenez mfîlle choses. 11 
veut donc avoir l'honneur de la requête 

civile : 
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^ civile : Rochon esc revenu , c est un boff* 
3^ htur. Le jugement de Madame de Bucî 
' n'étoit pas trop mauvais sur TafFaire da 
Grând-Conseil ,• elk croyoit bien nous jet- 
ter dans le labyrinthe des semestres , pouc 
n-en jamais sortir : s^étoit un très-bqn re- 
tranchement pour la quintessence de la 
f ^ chicane, nous fûmes avertis par miracle , 
i tout a été heureux dans cette afFairie. A 
propos de labyrinthe j ceki^ des Rochers . 
est fort joli, nos prpmenades sont assez 
aimables ; la folie de mon fils , c'est d'y 
souhaiter M. de Grignan , et de croire 
qu'il ne s'y ennuieroit pas. Nous lisons ^ 
les [Variations de M. de Meaux ; ah ,., 
le beau livre à mon gré ! le temps passe-: 
comme un éclair, quoique sans plaisir, et 
même avec des chagrins ; il nous emporte. 
Il y a six semaines qu'il n'a plu , nous avons > 
eu de grandes chaleurs, et tout d'un coup 
sans pluie il fait froid,. et nous avons du i 
feu Je V0U5 ai dit que toute la noblesse de • 
ces cantons, au nonrbre dé cinq ou six 
cenrs Gentilshommes , avoit choisi votre 
frère peur être à leur tête : cela^ passe* 
pour un grand honneur^ mais ce sera une ' 
. sotte dépense. II n'a point encore d'ordre:: 
de partir ; nous souhaitons qu^oo ne fasse 
point une sorte de campement si inutile.^ 

! Somc VIL -âà.^ 
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L E T T R E D C X C I V. 

A LA M Ê K E.. 

jiux Rockers » dimanche s Juin t GS$ ., 

J'ai reçu vos deux lettres à la fois ; \c 
6ui8 bien aise d'avoir résisté à renvie.que- 
î'avois de m'inquiéter. Martillac m'assure 
<iue vous êtes en parfaite sauté , et que 
jamais des remèdes n*ont été faits plus à 
propos : ils vous ont guérie enfin de vos^ 
incommodités ; il n'en fôudroit pas davao* 
tage pour les. remettre en honneur. J'ât 
perdu de vue les inquiétudjès des belles^ 
jambes de cette Duchesse de Chaulnes j 
elle m'écrit souvent , et ne m'en parle plu5- 
Pour moi, ma çhere enfant , je vous ai dit 
là perfection de l'état où je suis : cette 
médecine ne me fit ni bien , ni mal; je 
n'ai plus die vapeurs , je ne prends point^ 
d'essence de Jacob, car il netautrien faire 
quand on est bien; plus de sursaur la nuir,^ 
rien du tout à mes mains : enfin , i! y a dé 
l'ingratitude, voua intéressant à ma santé, 
comme vous faites , de ne pas remercier 
Dieu , et de croire que je vous trompe 
quand je vous dis la^pure vérité. Je suis^ 
étonnée de l'état où je suis; et , à votre 
exemple I, je m'en fais quasi un dragpoi 



de Madame de Sévigné. , 28 J- 
je songe qu'il n'est pas possible que cet 
état puisse durer long temps, et qu'il faut 
s'attendre aux incommodités ordinaÎFés' 
de l'humanité : Dieu est le maître, je suis 
soumise à ses volontés. Il ordonne à M. le 
Chevalier d'aller chercher des forces /à 
Balaruc; jesuis persuadée qu'il nesauroic 
mieux faire :-vous«serezfortaîsedc le voir 
à Grignan , et cette pause lui fera autani? 
de bien que les eaux : voilà une bonne 
et aimable compagnie que vous aurez : 
q.uand. il- plaira àla* Providence que vous 
apy-ez encore votre mère et votre fils , je 
l'en remercierai comme d'une grâce pré- 
cieuse , mais que je n'ose envisager de sr 
loin. Je trouve plaisant q«e Madame de 
Bagnols, qui a laissé ce pe^it>garçon en-^ 
fant , le retrouve un homme de guerre , 
tout accouturoéi-tout délibéré*,. tout har- 
di , qui 5e jette à son couet qui l'embrasse : 
le voHà dojic parfait ; il^nc lui falloit que 
ce degré de liberté et de familiarité ; il 
étoit timide , il ne l'esi^plus»: qu'il est ai- 
mable ! qu'il-prend un bon chemin ! Diet^ 
lc-€onséfve;i\ faut tofâjoiwS' en revenir 
là. Madame de la Fayette écrira à M. de 
Bottfflers-: votre enfentne trouve par-tout* 
que des amis , d'abord ce sont les* vôtres ^ . 
et puis ce sont les siens. On rare mandeque 
M* le. Chevalier part> aujourd'iiui , j'en/* 
mis ravie. 
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Je demande pardon à Dieu » mais Te 
retour de M. de Lavardin me doQoe une 
grande joie (i) : je comprends tout leplai^ 
sic que vous fait Avignon, c*est h Provi- 
dence qui vous donne un tel secours. Je 
suis toute occupée de vous et de vos af- 
faires; je ne laisse pas de songer aux mien- 
nes , et d'y donner les ordres nécessaires r 
le principal , c'est d'être ici , et de laisser 
passer quelque argent ; mais ce n'est pas 
sans peine qp'on en touche en ce pays ; les 
troupes ruinent tout. On prend toutes les 
précautions possibles, comme si le Prince 
d'Orange ne songeoit qu^à nous; et appa- 
remment il n'y aura rien de vrai que la dé- 
solation de cette Province. Mon fils est 
encore avec nous ; nous tremblons que 
l'ordre de M. de Chaukies ne le fasse par- 
tir incessamment à la tête de sa noblesse; 
cela s'appelle Colonel d'un régiment dt 
noblesse ; c'est toute celle de Rennes , de 
Vitré , qui est de cinq ou six cents Gen- 
tilshommes. Au reste , nos soldats com- 
mencent à faîte l'exercice de bonnegrace, 
et deviendront bientôt comme leSautrrst 
ce sont les commencements qui sont ridi- 
culeç; je vous assure qu'il y en a à Vitré 
qui ont. un fort bon air. 

Ne croyez pas , ma fille, que je me sois 
brouillée avec M,,et Madame de Chaulœs 

(O Voyez ia ^agex/^. 
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pour loger chez Madame de Marbeuf; je 
leur en parbi, ils fe voulurent fort bien: 
outre que Madame de Carman étoit chez 
eux , c'est que je n'eusse pas eu un moment 
de repos danscet appartement. J etois^ h 
itierveille chez cette bonne Marquise; et 
l'ai si bien fait que je Tai remise comme 
cltedoit être avec M. et Madame de Chaul- 
nés ; en sorte quils ont même oublié le 
passé pour Tamout de moi, èf Pont priée 
â manger. Son crime éroît d'avoir reçu M. 
de Pontchartrain chez elle, de lui avoir 
donné un souper magnifique, et d'avoir 
dit qu'on le regardoit comme le sauveur, 
et le restaurateur de la Province. Voussa- 
vez ce qtae c'étoît qu'un tel discours; elle. 
îe nie , et voilà qui est fini. Je suis fâchée 
que le rhume de I?auline Vcmpêche d'écri- 
re pour vous ; je suis accoutumée à voir 
«on' écriture ,et à penser qu'elle vous sou- 
lage. Je ne vous ai point affligée de lalet*- 
tre de Mademoiselle Descartes, elle vou- 
lut vous Penvoyer ; vous vous acquitterez 
galamment de cette réponse , c'est une 
jolie petite question à traiter ; vous don- 
nerez un air de superficie, qui vous tirera 
aisément d'affaire. 

Si le frère de Madame du Bois-de-la- 
Roche avoit joint à sa langue parisienne 
hs éclats de rire de sa sœur, vous n'y au- 
riez pas résisté. Vous aurez Larrei; c'est ^ 
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jç crois, ua fils de feu Lénet , . qui étoît 
attaché à feu M* le Prince,, et qui avoît> 
de l'esprit comme douze ; j'étois bien jeune, 
quand, je dois avec lui». Vous dites des. 
merveilles pn> parlant de là fierté et de la 
confiance de la jeunesse. : il esc vrai qu*oa. 
Bt relevé que. de Dieu et de son épée ; oa 
ne trouve rien d'impossible , tout cède,, 
tout fléchie,. tout. est; aisé« Dans un autre, 
caractère, avec bien moins de beauté, j'ai 
senti cet état etses prospérités; mais,com- 
me vous dites, il vient un temps où il faut 
changer de style. On troavequ'on a besoia 
detoutlemonde:<on a un procès^ il faut 
solliciter , il fautse familiariser-, il faut vi-. 
vr&avec lesvivanxs , il faut rétrécir son es- 
prit d un côté, et l'ouvrir de Tau tre : pour^ 
moi, je trouve que. Vésprit des affâiresque 
vous avez, est une sorte d'intelligence qui 
est cent piques aurdessus de ma tête ^ et 
jf l'admire. 

Il fait un temps affreux ,.une pluie , ua- 
vent, un froid ipliis de promenades: en-.- 
voyezrnous de votre chaud,, de votre so-j- 
fcil; nous vous remercions de votre bise^,, 
c'est une trop grande compagnie. 



mk 
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LETTRE DCX CV. 

^i/x Roducs^ mercrtdi S Juin 1683^^ 

V ous prenez iracfort hdnnête résolu* 
tîôn d'aller à'votre terre d'^Avignon : il esr 
joste que. des gensqurvous donnent de st* 
b'on cœur ce qu'ilâ donnoîenrau Vice-Lé- 
gat i aien{ la satisfaction dé vous voir : vous- 
ne prouviez choisir un temps plus conve- 
nable ; vous serez libre après cela , et vous- 
ne sortirez plus dé votre château que quand' 
vous voudrez. Vous, y aurez une assez 
Ifonne compagnie, mais vous Hiurez quand'' 
vous recevrez cette lettre: quoi ! il est pos- 
sible que vous ayez avec vous M; le CKt-'' 
valierf que vous êtes.^eureuse , et que je: 
le trouve heureux aussi î mon tour ne vien-'^ 
dra-t-il jamais î 

Pourexpédierle chapitre delà santé, jr 
vous assure que la médecine que j'ai prise- 
n'aété que pour satisfaire aux auteuc^ qui 
disent qp'il ftutse puriger àt temps en- 
temps ; et il est vrai que je me porte si bien: 
que j'en suis effrayée : il n'est pas naturel 
en effet de n'avoir aucune des incommo- 
dités que j'avois ; je ne sais ce que la Pro- 
vidence nie j^arde ; en attcfidant:, je ne* 
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prodigue point ma santé, je maiigç sage**^ 
ment,. je n'ai plus h fantaisie du serein ^. 
ni de la lune; je commence à me corriger 
de ces folies, et je trouve plaisant qu*à 
Livry j'en étôis encope toute pleine comme 
à vingt ans; cela n'est plus. Aprèsavoîr 
bien lu, bien causé, on se sépara : je vais . 
nte promener seule dans ces bois , ec je 
relis vos aimables lettres avec un plaisir ee 
un déplaisir sensible. M. le Chevalier me 
feît grand' peur del!état de M. de la Traus^ 
se , je vous prie de me mander ce que vous . 
en saurez. Je crois, ma chère enfant, que 
cette lettre vous trouvera tous rassemblés 
à Grignatt, et que vous n'aurez pas laissé 
Paulineà Aubenas: je serai fort aise. de. 
lui attirer vos bontés, et desavoir qu'elle 
est auprès de vous ;. jet vous assure que la. 
douceur et la raison a'uront tout pouvoir 
supcllerquelle autre manière pourroit être 
bonne à quelqu'un qui a de l'esprit ^ et qui 
ne songe qu'à se corriger et à vous plaire l ■ 
Nous avons encore mon fils ; nous crai- 
gnons ces tristes ordres pour aller en Basse* 
Bretagne faire uniquement delà dépense, 
sans autre profit que de nous ôter notre 
compagnie, notre liseur infatigable , cela 
nous met en colère. 

Voilà un mémoire que Madame de 
Marbeuf me prie instamment de vous en- 
voyer, pour savoir, s'il^st vrai que le fils. 

de 
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àé M. de M.... soie si riche qt si bien étâ- 
Mi : pour moi , je suis témoin d^ là beauré 
de son château , de ses meubles et de sa 
vaisselle : elfe me demande la grandeur de 
5a maison ; je dis qu'elle est fort grande ; 
et j'enrends son château : il faudra passée 
ret endroit-là du ftieux que l'on pourra-, 
et dire tou^ Je reste qui est fort bon. Je 
serois ravie de servir ce bon et honnête 
ht)mme qui me paroît de vos amis. Il sem- 
ble qu'il veut se dépayser, et marier soa 
iîls dans notre Bretagne. J'y ferai de mon 
mieux , et mon fils aussi , dès que vous 
m'aurez répondu sur ce mémoire , et que 
je croirai vous faire plaisir. En voilàasseas 
pour aiîjourd'hui , ma chère Comtesse ; 
vous avez trop bonne compagnie pour lire 
et pour écrire de -si longues lettres. 



LETTRE DCXCVL 
Monsieur de Sévi g né, 

A r A M É M E« 

Anx Rochers ^dimanche tx Juin tS8^^ 

3 'AIMEROïs bien mieux avoir fait vch 
tre lettre à Mademoiselle Descartes,non- 
seulement qu'^n poëmè épique, mais qiic 
la moitié des œuvres de son oncle: j'en 
Tome VU. Bb 
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s\x\s enchanté , et jamais Rohault.(i) que 
^pus citez , n> parlé si clairement. Ea 
mon particulier ,je vousassure quesî l'In- 
quisiteur 4' Avignon vous laisse la liberté, 
après que vous lui ajurez expliqué votre 
4ocijine, jp la tiendrai pour orthodoxe, 
et xtièmc pour la seule raisonnable qu'on 
|)uisse avoir dans jun mystère de foi : ne 
croyez pouticant pas que cette lettre que 
je loue de si bon c<Eur , et même que j'ad- 
mire y soit sans défaut : elle en a un que 
j'ai eu bien de la peine à corriger , c'est 
une écriture aussidifEcile à jdéchi£&er,que 
le ,su]et sur lequel vous raisonnez est diffir 
cîle à comprendre : ce n'est plus de ré- 
criture , ce sont des fi|;ures , tantôt d'une 
façon , tantôt d'une autre ; ce sont des hié- 
roglyphes d'u;i.e si grande et si belle va*- 
Tiété , qu'ils ne laisseront pas de plaire aux 
yeux quand vous les aurez amenés au point 
de n être plus intelligibles à rèsprit. Ma 
mei'e se porte parfaitement bien , ayez-en 
Tespricen repos ; elle mené uneyie dou- 
ce , et si douce qu'elle pourroit être en- 
nuyeuse ; mais c'est à quoi il ne faut pas 
j)enser. Je vous embrasse mille fois, ma 
très-belle petite sœur ; faites-en autant de 
ma part à votre illustre époux , et bien 
àç^ amitiés à Pauline. 

^(^) Célèbre Philosophe Çgrtésieo. 



de Madame de Sévignê. %(^t 

LETTRE DCXCVIL 
Madame DE Sévigné^ 

A L A M É ME, 
4 Aux Rochers , dimamke tt Juin é^$3» 

JVloN fils est ravi de votre léttrersavez- ' 
vous bien que je me mêle aussi de Tadmi- 
rer ? Je l'entends , je vous assure que je 
Tenrends, et que je ne crois pas qu'on 
puisse mieux dire sur ce terrible sujet. Il 
^y a long-temps que dans mon ignorance 
je dis , mais ne faut-il point dç miracle 
pour expliquer ce mystère selon la philo- 
sophie d'Afistote ? s'il en faut un , il en , 
faut un aussi à M. Descartes j et il y a plus 
de sens à ce qu'il dit , jusqu'à ce qu'on en 
vienne à cet endroit qui finît tout. La 
bonne Descartes sera ravie ; elle garder;! 
le silence ; je vous en réponds; et tout au 
pîus elle vous admirera avec un fort ai-» 
mable Cartpsien , ami de mon fils qui est 
fort digne de cette confidence. Soyez en 
repos , ma très-chere , cette lettre vous 
fçra bien de l'honneur sans aucun chagrin. 
Nous sommes, ici dans une tranquillité^ 
une paix ^ un silence tout contraire ausé-« 

Bb ij 
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îjour que vous faites à Avignon : vous y 
êtes peut-être encore aujourd'hui. Cette 
ville est belle » elle est, te nie semble , 
toute brillante ; vous y aurez été reçue 
avec des acclamations : je vousai toujours 
accompagnée dans cette fête , car vous y 
;avez été de façon que c'est une fête per- 
pétuelle. Je serai bien iiise de recevoir 
▼otre première lettre d'Avignon; je c«>îs 
\que vous avez bien fait d'avoir cette com- 
plaisance pour IVL de 'Grignan : quand il 
a raison t il ne faut point lui donner de 
xhagrin ; vous avezfprt bien pris toutes vos 
mesures* le plains fort M. de la Troussé :: 
on me manae qu*il quitte tout pour peu* 
seràsa santé; il va à Bourbon, c'est biea 
loin de Barege., où il devroit aller. Nous 
attendronsavec chagrin qu'on.nousenkve 
notre pauvre Sévigné pour aller commati- 
jder ce jcéglment de noblesse » car nous ne 
parlons point d'flrr/>ftf-itfn. M. et Mada<-. 
me de -Cha.ulnçs Sont à Rennes ; 41s s'ca 
vont bientôt à Saint-Malo ; nous irons les 
voir à leur retour. M. de Chaulnes fit 
l'autre jour un mariage .qui me .plut , du 
petit du Guesclin avec .unefort jolie fille 
et'forc riche : quand il eut réglé lesârti- 
clesavec beaucoup de peine, il dit« fai- 
sons le contrat; on y consentit; et puis il 
dit j mais qui nous empêche de les mar-. 
lier demain ? chacun dit /mais deshabit^. 
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mais Une toilette , mais du linge ; il se mo« 
qua de ces sotisses. M« de Rennes donna 
la dispense de deuK bans ;h le lendemain 
ilétoit dimanche y on en jetta un lematin,. 
Us furent mariésà midi ; Taprès-dînéerla^ 
peti te fîlfe dansa comme 4inange;elie a vpic 
appris à Paris du roaîcre erde Taiç de Ma^- 
dame la Duchissse : le lendèmaio ce* 
toit Madame du Guesclin vayanrépj^rgné' 
vingt mille francs de £rais^e*Q€>C€S^ C'est 
à M. de Grignan que fapitreadk cette ma-» 
nîere,pour quand il voudroit marier quel* 
qu'un dans son gouvernement ; toutes les 
deux familles ont été ravies de cette épar^^ 
|;ne. Vous ne vous souciez point du tout 
de cette noce ; mais^comme^j'y étois^ ]> 
me suis dit , je la conterai quelque jour à 
ma fille: il fa^drbon senrs à se mettre 
quelquefois au*dessus des bagatelles erdes 
coutumes. Adieu , ma très-aimable ; je me 
promené tous les jours avçc vous; vous> 
ne m'avez point vue \ on faisoît trop de: 
bruit à Avignon. 
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LETTRE DCXCVnr. 

A LA M É M B. 

.Aux^Rocherf t fmrctedi is Juin t€8$* 

\^ UELiE différence, ma chère Comtes- 
se, à la vie que vousfaitcs à Avignon,, 
toute à la gratide , toute brillante y toute! 
dissipée , avec celle que nous faisons ici, 
toute médiocre, toute simpk, toutesoli-r 
taire ! cela est dans l^ordre,et dans l'ordre 
de Dieu, et je ne saurols-croire que quel- 
que coin d'anachorette que vous aye/.^ces 
lionneurs et ces respects sincères, par des 
gens de qualité et de mérite , puissent 
rvous déplaire ; j'autois peine à le croire, 
<iuand vous le diriez r en mérité , il n'est 
^oint naturel de ne point aimer quelque- 
fois des places qui sont au-dessus des au- 
tres. Quand j^lisdans la vie de ce vieux 
Pue d'Epernon , quelles douleurs il: eut 
d|être forcé à quitter son beau Gouverne- 
iricnt de Provence,lof//^j ces belles vilUs^ 
dit l'historien , si grandes , si considéra* 
i/es ; combien M^ de Guise s'en trouva 
honoré et content ; quelle marque ce fut 
de sa paix sincère avec le Roi; quelle joie 
il y avoit d'y être aimé et honoré : je com- 
prends ^ue JDieu vous ayant cilonné la 
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nrême place , avec tOMS les agréments , 
toutes les distinctions , et les marques der 
confiance que vous avez encpre ; en vé- 
rité , il n'y auroit pas de raison , ni sin- 
cérité à trouver que c'est la plus ridicule 
et la plus désagréable chose du mondç. 
Je pense que tout ce qdi doit donner dir 
chagrifl , cesoat les affaires* domestiques 
et les dissipations cruelles; cardu rester 
si: on peut conserver une telle place à ce 
joli petit Capitaine , je vousassure qu'ellcr 
est très- belle. Je Vous vois dans une dé- 
pense si violente, quesic'étoit pour plus- 
long'temps , je vous diroi's , comme à 
Madame de Ghaulues , vous me paroisses^ 
àzns lifibaç 4ont lacorde est rompue (i). 
Mais voilà qui est fait ; vous étçs présen-- 
terxvent dans votre château , où ^ quoique 
vous n'ayez guère plus^ die temps à vou^ : 
vous ce/serez pas dans un si terrible tour- 
billon , à la longue on ay dureroit pas ) 
il faut se reposer de toute maaiere : ce? 
' pendant , si on pou voit régler la, dépense 
dans cette aimable ville , que vous eus- 
siez un hiver à passa: en Provence , il se- 
rait l;(ien»:douK que ce fût sous un si beaa 
soleil. M. de Caderousse en fait Téloge 
pat la vie qu'il y retrouve. La fille de 
Madaine de Castries est tout à feit jolie^,, 
ec Madame de très-aimable , etchan- 

CO Voyezia Lettre du i8 Mai, page 273.- 

B b iv 
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t^nt comme uo aoge i M. de Grigoan de« 
vroic ep. être amoureux. La basserce m*a 
fait peur : c* est un jeu croître et empeT- 
trant ; cent pistoles y sont bientôt per^ 
dues , et votre voyage doit vous coûtée 
aflezsanc cette augmentation^ Mais voyez^ 
jQ Yovts priçy quelle rage de Q*avoir jamais, 
pu me taire sur Avignon , ni sur vos 
grandeurs. 

Mon fits s'en ira bientôt à Rennes prear 
dre les ordres de M^ <^e Çhaulnes «pour 
assembler et faire rharcher ces nobles ré« 
giments. Il reviendra passer ensuite qoel* 
que jours avec nous ;et puis sanç aucun 
péril , à dou^e ou quinze lieues d^ici, \l 
tiendra- une grande table » voilile ms^h^ 
^rùr. Jî. ti îiîàdamè de Chaulaes s en 
vont k Saint'Malo; Corbinelli m> £^t rire, 
des raisons qu'il vous a données de lie 
vous avoir point écrit : un désir extrême 
de vous écrire , joint à mille occasîofis/ 
et une persuasion très-fbrte qu'il le dé- 
voie ; vous seriez bien difficile , si voAisne 
vous rendiez à de si bonnes raisons. Il me 
mande que M. de Soîssons (2) attaque vi- 
vement M. Desçartes yf^v h seule envie 

<ft} Pîerre-Pgnîer Huer , Ev^ue 4e Soissons^pnis 
d^Avraoches , étoit un des plus savants hommq; de 
spn temps , et untrès-belesprit.M.leDucde Mon* 
causier , gouverneur de Louis ^ Dauphin de France ^ 
lils de Louis XIY , ravoit £iit choisir pour $tre 50tt&> 
jprécepceur 4« ce Frioce» 
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<îe plaire à M. de Montausier : car on pré- 
tend qu'il n'eiïfcnd pas ce qu'il improuve». 
Mademoiselle l>e^art€sen est fort indi-< 
gnée , après les compliments infinis qu'elle: 
a reçus (k lyi à ïvaris^ , sur les éloges dus 
-à son oncle & à l'immortalité de son^ 
Dèm ; il y aura dçs gens qui répondront: 
Commenjt , dit Cotbinelli y. un homme 
qui attaque le Jugement de M. le Prince >. 
4^ Madame dç> Grignan et de M. dd 
Vardes. 

Je vous embrassai ma chère belle ; vous 
avez été dans uagrand mouvement, tran^ 
^oillisez'Vous , je vous en priée pour moi ^ 
}£ SMJS dans une telle règle j dans une si 
parfaite santé , que h de comprends point; 
ce que Dieu veut faire de moi. Je lis U . 
JfNtitifdt. h soumission à ^0 voIo^^%i)[y,^ 
qui m'est toujours nouveau, Qu'on est heu-l 
reux d'aimer à lire ! J'ai écrit 'au Mar* 
quis : il n'y a point de bien qu'on ne diso 
de ce petit compère. Mille amitiés à touti: 
ce qui vous environne. £tes-vQus là « M. 
le Chevalier , n êtes^vous poipt fatigué da* 
voyage î 

C3) C'est le second Traité du prrâîci:. Toroe^^ . 
Essais dfi morale. 
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LETTRE DCXCI X. 

A L A M É M E. 
Aux Rochtn , dimanche i$ Juin 1^*5*^ 

J^^IME passionnément voslettrcs^ d'Avi- 
gnon , je îeslis et les relis; elles réjouis- 
sent mon imagination et le silence de nor 
bois. Il me semble que j'y suis , je prcnd5 
part à votre triomphe , je cause , j^enrre- 
tiens votre compagnie , je la trouve d'urr 
mérite et d'une noblesse que j^onore : je 
jouis enfin de votre beau soleil 1 des ri- 
vages charmants de votre beau Rhône , 
de la douceur de votre air r rnais-je*ne 
)oue point à la bassette , parce que je là- 
crains. Je comprends néanmoins qu'une 
vie si agitée peut vous fatiguer r vous avez 
veillé , et^, en vérité , je meurs de peur 
que vous n'en soyez malade. Vous sereï 
arrivée à Grignan^^selon mes supputation^ 
^n joui' plutôt que M. le Chevalier, qui 
étoit le 1 1 à Lyon , et en partit le di- 
manche tx ; vous y serez le lundis et lui 
le mardi ; non vraiment , vous arriverez 
le même iour,chacun de votre côté : vous 
me manderez si je d«vine juste. 

Madame de Vins'afàit mes compliments 
à M. de Pomponne sur le régiment desoa 
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fils ; et M. de Pomponne m'a écrie une 
lêitre très-aimable ; en sorte que c'est lui 
qui m écrit sur la joie que j'ai de ce régi* 
ment. Mon fils vient de partir pour Ren- 
nes, il reviendra demain : mais dans huit 
jours il ira s'y établir avec toute cette /20-. 
Blesse y /ùOMt leur apprendre à escadron- * 
oer, et les accoutumer à un air de guerxe. 
Il est désespéré de ce ittour à une profes- 
sion qu*il avoit si sincèrement quittée ; il 
tiendra une table enragée : c'est là te 
iuautem y & cui bono y enfin ^ I^ieu le 
veut. Nous serons seules; mais le beaû^ 
temps revient à notre secours , etde bons 
livres , et de l'ouvrage ^ et de belles i^rxy 
meiiades. Ne vous amusez poioi » maiille^ 
à répoodreà^mesvieiUealettres^onnes'ea 
souvient plus : parlez-moi de vous et dé 
tout ce qui est à Grignan. Je souhaite au 
Chevalier une bonne santé , et qu'il se 
console de sts malheurs dans la douceur. 
de votre aimable société et de tome sa 
famille : dites-moi ce qu'iKaura pensé des 
bâtiments, et si celui du Carcassonneaura. 
toujours les pattes croisées* J'embrasse le- 
Comte, Pauline, et tous ceux^iii veulenc. 
de mon souvenir... 
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LETTRE Dca 
A I^ A M É: M B, 

) Aux.Rochers ^mcrcrtdi %%Jûin /tf^^r- 

J\ H^la belle proces8ion(i)iqu^eUçcst 
sainte ! qu'elle esc noble t qu'elle est ma^ 
goifique ! que les démoascratians.de res* 
pecc sont coAvenaèles ! que tout rexté*-* 
rieur y est bien mesuré , en companûsoo 
de vos profanations d- Âix (z) ^ avec ce 
Frince tt Amour (9) et as cktvauxfmst 
(4) ! Quelle différence, et> que je. coni« 
prends la. beauté de cette' marelie^ mêlé^; 
û une musique et d'un bruit militaire i 
Ces^parfums Jettes si à p«ope$ , cette im^^ 
iiiere de vous saluer si belle et «i respec- 

fi) La processioa qui se fait à Avignon le jour de 
la Fête Dieu. 

(2) L'ifldécetiee de la pfecesaîoii qui se Mt le 
SQème jour à Aix , est poussée jusqu'à Textrava- 
gance. Ce fut René d'Anjou , Roi de Naplts et de 
Sicile , Comte de Bfovence > qui institua cette pf«* 
cession 9 et eo régla la marche et les cérémonies. 
On peut voîr une Satyre sur ce sujet dans un 

gettt ouvrage, latip qui a pour • tttie : Quatkk ad 
assendum, 

(3) Il y a déjà. plusieurs années qu'on en a re-» 
tranché U Tr'mc^ d^ Amour, 

(4) On appelle ainsi des hommes quL.font 
marcher et danser ridiculement des chevaux de 
carton tout le long de la" marche 4e la procession 
du Saint Sacrement^ c'est une nouvelle espèce dfi. 
Censures. 
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tueuse I la bonne mine de M, de Grir 
gnan^qui sied si bien dans ces sortes d'oc- 
casions : enfin tontine touclie ^ tout tnê 
tplaît dans cette cérémonie^ Voilà juste^ 
ment la place des cordbns-^^bleus : cette 
sorte de parure esc justement faite aussi 
pour les gens de la naissance et de la di^ 
gnité de M. de Grîgnan ; et vous dites 
une vraie 8entence,en disant que l'ostenta* 
tîon des personnes modestes h*offense 
point l'orgueil des autres : c'est que ce n'est 
.point de l'ostentation., ni de l'orgueil , 
et qu'on fait justice au vrai mérite. J'a« 
voue 4 ma chère enfant , qu'au milieu de 
tout ce grand bruit , la communion m'a 
surprise: il y a si peu que la Pentecôte est 
passée , qu'il faut apparemment que la 
•place que voufi tenez ^ demande ces dé« 
monstrations; car sans cela je ne vousr 
croirois pas plus dévorée que Saint Louis , 
•qui ne communioit que cinq fois Tannée 
($). On demanda aigremetit à la Chaise 
(6) où il avoir pris cela: il fit voir un^ 
jnanuscrit d'un des Aumôniers de ce Roi,^ 
qui est dans la bibliothèque de Sa Majes- 
té. Enfin, ma fille^ vous savez mieu^ que 
personne votre religion et vos devoirs .• 
c'est'ûne grande science. Vous êtes à Gri- 

f5) Voyes la L«tc» du 9 Macs ypageK^f, 
(6) Jean FiUeau de la Chaise , Auteur d'uoe vio . 
de Saint-Louis, très estimée. 
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gnanrjesouhaitç que vous y dormiez mieux 
qu'à Avignon » où vous n'aviez pas le 
loisir. Je crains , en vérité , que vous n en 
soyez malade. J'ai bien envie de savoir 
comme se porte M. le Chevalier , et en 
^el temps il ira àBalaruc.M. d'Arles 
veut aller à Forges ,• est- ilt ou jours résolu 
de gagner la requête civile? M; Baron 
un de vos j^'gcs, est mort ; c'est unede 
vos raisons pour ne poit)^ laisser languir 
cette requête : il est vrai que la mort se 
mêle «i inconsidérément par-tout, qu'il ne 
faut compter sur rien. Vous disiez fort 
bien , ne se désaccoutumera- t-on point de 
s'attacher à ces vilains mortels ? ah , que 
c'est unegrandeimprudeoceJ et cependant 
de quelles chaînes n'y sommes- nous point 
attachés ? Vous m'avez fait rire , en me 
parlant avec ce ton que je connois y de 
suivre Madame Cornuel pas à pas ; car je 
vous vois et vous entends : si la santé peut 
donner de telles espérances , je puis les 
avoir: mais Dieu sait si je veux autre chose 
que sa volonté ; l'inutilité des souhaits de- 
vtoit toujours nous ramener à cette sou- 
mission. Je fais toujours la vie douce et 
tranquille qne vous savez , une entière li- 
berté, une bonne société , bien de la lec- 
ture , encore plus de promenades solitai- 
res ; ainsi les jours se passent bien dif- 
féremment d'Avignon , mais convenable*. 
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i^entscloD la différence de nos dçsfinées. 
Mon fils s'en ira dimanche à Rennes,o4 
il tiendra une bonne table , et ce sera 
peut-être toute la guerre.. M. et Madame 
de Chaulncs sont^ à Saint-Malo : ils ont 
fort envie de me voir. Il sçmble que nous 
n'ayons plus tant de peur du Prince d'O- 
range ; peut-être même que ct& régiments 
</^/ïo^/wjf,carilfeutparlerjCorrectemenr 
tf iront pas plus loin queRennes:ainsi toute 
U guerre tombera sur votre pauvre frère. 
J'embrassetendrement ma très çhere Com- 
tesse , & je dis ce me semble , bien deS 
choses à M. le Chevalier. Quoi , il est à 
Grignan! quoi, il n est plus dans cette pe- 
tite chambre ! quoi , il vous voit î que je le 
trouve heureux , malgré ses malheurs/ J'a- 
vois écrit à Mademoiselle de Méri sur la 
maladie de son frère (7) : elle me mande 
que depuis l'arrivée du frerede la Charité, 
il est bien mieux \ que les esprits courent, 
et le sentiment est revenu à ses cuisses et à 
ses jambes, et qu'il vient à Paris en bran- 
card.^ 

Mademoiselle Descartçs est ravie delà 
beauté et dje la bonté de votre esprit; elle 
trouve touw la Bretajgne indigne de voir 
votre lettre, à la réserve d'un homme fort 
aimable, qu'elle appelle son maître , et 
qui vous admire au-delà de tout ce qu'il 

(7 ) le Mat4|ttis de la Trousse. 



504 "Recueil des Lettres 
a jamais admiré. Il est vrai que votre lettre 
étoit parfaite , et d'un air qui ne seocoit 
^oint la poussière de la philosopMe* 

LETTRE D ce I. 

ALAMIÊMB. 

^I4X Ruchers f dimanche x^ Juin tSSs, 

jlL NFIK , ma fille , vous avez quitté v(^ 
tre aimable Avignon : si ce séjour ne vous 
a pas plus ennuyée que le réck que vous 
m'en âVez fait , m'a donné de irhagrin , 
vous en conserverez une agréable idée et 
une grande envie d'y retourner. Toutes 
vos descriptions nous ont divertis au der- 
nier point,sur-tout votre frère qui fut au- 
trefois charmé , comme vous, de la beauté 
de cette situation,de la douceur de Tair, 
delà fraîcheur de oes deux belles rivières 
(i) : mais ce que vous avez vu avec plus 
d'attention que lui,c'est la noble antiquité 
des Eglises , honorées , comme vousdites; 
de la présence et de la résidence de. tant 
de Papes ; lal3eauté du chapitre qui repré- 
sente agitant de Cardinaux par la magnifi- 
cence des habits (z) ; c'est une ^i grande 

CO ^e Rhâne , et la Durance qol se jetée daÉs le 
Rhône à une lieu. au- dessous d'Avignon. 
(2) Les hai^its de cbœuc des Clianoînes de la 

singularité 
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«i^Iaritéque ikn a'ypeucrcflTcmbler en 
France. Pour les pénitents, je cpnnoîs, 
cette mascaraâ«;qqi ne laisse pas d'être bel- 
le: mais vous triomphez en parlant des 
Juifs (3) ; je sens de la pitié pour eux, et 
je prie , comftre^rEgKse , que Dieu leuc 
ôte le vt>ile.quiles empêche de voir que 
Jesus-Christ est venu; puisqu'ils n'ont 
pas été persuadés de cette vérité par la ^ 
Reine et par Madame de Béthune , ils ne 
dévoient pas Têtre par^vousv Quelle ml^ 
sérable et ridicule représentation de ce 
temple admirable',jde cette arche si pré* 
cîeuse, de ces loix si respectées! iriaisd'oii 
vient c^ttt piianteur qui confond tous les 
parfuips ? c'est sans doute;-querincrédulité 
et l'ingratitude sentent mauvais i comme 
les vertus senteatbon^ Cette haine %^'on 
a pour eux, est une chosç cxtraor4inaire. 
£j#Â«r.nous a pourtant redonné une jolie 
idée des jeunes Juives t^osChréciens n'au-* 
roienjt point eu d'horreur^poi^r elles. En<^ 
fin, je me trouve poussée à vousreparler 
très-inutileroent 4e ce que vous m'ayez ' 
Gpaté • et peut-être très-entiuyeusement 
pour VQj^s ; mais je n»e suis laissée empor- 
ter au plaisir de me renogvellér à moi* 
même des idée« , qui vous. font comme 

liliUopole d'ArigQoii sont ronges comme ceux 4e^^ 
Cardinaux, ' 

^C*e6t à propos de U Juiyerie dMkvignoiUu 
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un remerciement fe ràinitié qui vous t 
obligée de m'en foire part. Mais ne pour- 
rîez-vous jaroaisfoire quplqu'autre vt>yage 
\ Avignon ,.sans que vous y fussiez dans 
cettehorribïeagication?Nepourriez-yous 
point jouir du repos qu'on trouve dans. 
ce beau pays , et de la^ société de$ per^ 
sonnes raisonnables qui rhabirent.? N'y 
pourriez-vous point un peu mieux dor- 
tnit > c'est-à-dire , dormir; car vous n'en 
aviez pas le temps ? Faudroit-il toujours 
s'occuper de cette ruineuse bassetie ? Sr 
tout cela pouvoir se chflngçr,ce seroit une 
chose charmante , M. le Chevalier même 
s*en trouveroit tout àt foit bien ; car l'air 
de Grignan est bien différent de celui d'A- 
vignon : vous en avez cm|jorté tous les 
cœurs ; je n'ai point de peine à4e croires 
Pour moi , ma belle î je ne songe point? 
encore au voyage de Nantes ; j'y fais exé- 
cuter des gens qui me doivent: je serois 
peu propre à ces sortes^ de choses ,^ j'ai ui» 
grand compte à faire avec le nouveau fer* ' 
mier, et c'est- à quoi l'Abbé Charier me 
sera très-bon : je vousremèrcie mille fois* 
de tour ce que Votre bonté vous oblige 
de lui dire pour l^amour de moi, Vou« 
voyest bien , ma très-chère , quecequeje 
dis de mon moi , est aussi ennuyeux que 
le récit que^ vous me faites du v6trt;,^t 
divertissant depuisquelquetempSeMon fils 



\ 
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dft à Rennes d'hier avec sa noblesse {^ y, 
mais quand il seroit ici 9 il ne voit jamais 
que les endroits de vos lettres que je lui 
montrejcela est sur ce pied-là; aiasijCOri- 
tez-moi un peu vos dépense^ et vos pertes 
d'Avignon : dUes-moi si Mademoiselle de 
Griçnan est pour qxielque sorte de tempa 
à Gif , ec si le Coadjuteur aura VhonnejMr 
de M requête civile. Je Tavertis^ ^e Ma.- 
daméde la FSiluere est à Parisjc'est à liii 
à la gouverner, et à Tempêcher deservir 
sa sotte amie. Tous vos intérêts me sont 
si chers , et j'en suis tellement occupée , 
que je ne pense à tout le reste que super^ 
ficiellement ; mais je n^en suis pts moins 
parfaitement soumise aux ordres de laPro- 
vidfnce,sins laquelle je ne compte jamais 
«ur \rien* AdieU , ma chère filîe , la plus 
digrie d'être aimée qoi- fût jamais, J'emr 
brafle M. de Grigrian. , M. le Chevalier et^ 
Pauline. Ma. belle-fille vous fait ses coiiir 
pliments : elle abien du soin de moi sans 
* eontrainte,et toujours^ii//7/c liberté. Voilà 
un billet de Madame delà Fayette ;vou8 
verrez ce queditBoufflers de notre enfant; 
je suis assurée queJBarbentane ne lui jettera 
pas un cornet à la tête ,. en jouant au 
trictrac , comme au P. tfÉ... qui.lui ri- 
posta^ du chandelier : Tipée à la maini,, 
(4) V4)yeala:Lcttrdchi49Join, piï^« 199.. 

C.ai)) . 
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grand désordre , et le Chevalier deVsfê 
tué en les séparant. . 



LETTRE D C C I L 

A £ A MÊME* 

'Aux Rochers , mercredi %s Juin t68$^ 

J £ ne puis vous dire ï quel p&int je plains 
M. le Chevalier : il y a peu d'exemples 
d'un pareil malheur î sa s^oté est tellement 
déplorée depuis quefque temps , qu'il n'y 
a ni maux passés,ni régime ^ m saison , sur 
quoi il pQisse compter. Je sens cet état^et. 
par rapporta lui , et paç xap4>ort à votrç 
nls qui y perd infiniment ; tout cela se voit 
d'un coup^i^l ; le détail importuueroir 
sa modestie : je suis remplie de ces véri-* 
téSf et je regarde toujours Dieu qui re- 
donne à ce Marquis un M. de Montégut, 
la sagesse même ; et tous les autres de c^. 
l'égiment , qui ^ pour plaire à M. le Che- 
valier, font des merveille^ à ce petit Ca- 
pitaine. N'est-ce pas une espèce de con- 
solation qui ne se trouve point dans d'au^ 
très régiments moins attachés à leur Co- 
lonel ? Ce Marquis m'a ^cric une si bonne 
lettre, iqué j'en eus le cœur sensiblement 
touché : il^e cesse de se louer de ce M^ de 
iMg&tégut ; il badine et me fait compli*^ 



\ 



dé Madame de Sévigné. 30^1 
ment sur la belle pièce que jVi faite suii 
M. d'Arles: vous êtes bieo^/plaisante. de 1* . 
lai avoi^ envoyée. Il dit qu'il a renoncé 
à ia poésie , qu'à: peine Jls ont le temps 
de respirer^ toujour^eorair» jamtis'deux 
îi^ursenrepo&: ils ont affaire à un hom« 
^ nie (i) bien vigilant. Mandez-nu)i biendes^ 
nouvelles de M. le Chevalier ; j'espère au ; 
changement de clintat,à la vertu des eauXf . 
€« plus encore à la douceur .consolante 
d'être avec vous et avec sa fstnoiiUe. Je le 
crois un fleuve bienfaisaot avec plus de . 
Justice, que vous. ne le croyez de moi: il : 
me semble qu'il donnera, un bon tour, ua -, 
bon ordre à toute chose. Il est vrai que le 
CoiBtar d'AvSgnoa est une |*rovidence 
qu'il: ii?étoit pas aifie de deviner : makdé'^- 
tournoas nosiristes peasées, vous n'«a ; 
êtes que trop fem^ » saos^ en recevoir r 
encQjTe le contre-coup dafi'b mes lettres» 
]] faut conserver la santé^^ doat la: ruine 
seroit encore un plus grand mal ; la mienne.: 
est toujours toute parfaite. Cette purga-r 
tioii des Capucins , oàil n'y a point de . 
séné , me parolt comme^ un verre de U?- 
momiade, etc'en est , en effet : jela pris^^ 
pour n'y plus^penser , parce qu'il y avoie . 
longtemps jque je n'avois été purgée, je 
nem'ek sentie jpas. Vous faites trop d'hon? 

Ci) louis^lP'raiiçois, Marquil , puis Vwii Auff' 
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neur à ce remède ; mon fils n^en sort pair 
moins le matin ;c*estun remède pourôter 
}t superflu, bien superflu » qui ne va pointi 
chercher midi à quatorze heures , ai ré- 
veiller teus les chats qui dorment. Nous 
faisons une vie si réglée, qu'il n'est guère 

Îossibledese mal porter. Onseleveàbuii 
eures; très souvent je vais , jusqu'à netif 
heures que la messe sonne, preiidi e It frai* 
cheur de ce bots ; aprèsla* messe on s'ha* 
bille , on se dit bon jour , on r^tour^ie 
cueillir des fleurs d'jorange / oh dine , on 
lit, ou Ton travaille jusqtj'à cinq heures^ 
Depuis que nous n'avons plus mon fils-, 
je lis pour épargner la petite poitrine de 
sa femme : je la* quitte à cinq heures, je 
m'^n vais dans ces aimables allées , j aï 
un laquais qui me^^uit , j'ai des livres , je 
change de place , et je varie le tour de 
mes promenades : un livre de dévotion es 
un livre d'histoire, on va de l'un à Tautrc, 
cela fait.du divertissement ; un peu rêvée 
à Dieu , à sa Providerice»pQSséder son aîoe; 
songera l'avenir; enfin , sur les huit hcw- 
res , j'entends une cloche, c'estle souper ; 
je suis quelquefoisîunpreu k>in,je retrouve 
)a Marquise dans son beau parterre; nous 
nous sommes une compagnie : on soupe 
pendant J'entre-chien et loup : je retourna 
a.veç elle à.la place Couhnges ^ ati milieu 
i& ces orangers^ je regarde d^unail d'emf 
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tît la sainte horreur au travers de la hellé 
porte de fer que vous né connôissé^ point;' 
je v,oudtois y être ; mais il n*y a pltis de s 
raison : j-ame eétte- vie raille foi»- plus que ^ 
celle de Rennes; cette solitude n'est-elld' 
pas bien^ convenable à une personne qur 
doit songer à soi , et qui est , ou veut être 
chrétienne ? Enfin,, ma cheré bonne 9 il^ 
à'y â que vous que je préfère au triste et* 
tranquille tepos dont jei jouî&ici; car jV 
voué que j'envisage avec un trop sensible 
pkisir i que je pourrat^i si Bieiflç veut, 
pa$sér' encore quelque temps avec vous; 
11 faut être bîén persuadée de votre ami* 
tiéypoiir avoir laissé courir ma plume dansf 
le récit d'une M triste vie. J'ai envoyé uni 
inorceâù de votre lettre à mon fils , elle 
\ù\ appartient : quand ^ est pour Jupiter 
qu^on^ change , cet endroit est fort joli/ 
trotte esprit paraît vif et libre* Vous avez 
un courage > et une force , et un mérite 
au-dessus desautres^; vou&êtes bien aimée 
aussi au-dessus des autres. Adieu^ma trèâ**^ 
cbere et très-aimable ; j'espère que vous^ 
me parlerez de Pauline et de M. le Che- 
^lier. l'embrasse ce Gomte y <{X3i<mainu^ 
trop^ 

Madame de SÉyiGNÉ bellc-filU. 

Yraiment, ma chère sœur^ je sais bleii 
^^u'en dire ^ ottï ,1 a«surémcar , oaJ*aimè^ 
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irop(%).lt n'oserois vous dire quej'sunie 
b^ucoopson fiIsîinaCQfifusioaseroîtcropà 
grande ; je veux seulemeut le prier de ne- 
plus m'appeller sa tante; je suis si peUie 
et siddlicitu , que j« ne suis tour au plua> 
que sa cousine. La santé de Madame de 
Sévigné n'est point du tout comme moi » 
ellç est grande et fi^rtt ; j'en prends un 
soin qui vous feroit jalouse : je vous avoue 
pourtant que c'est sans aucune contraint! 
fè;jela laisse aller 4ans les bois avec elle^ 
même et des livres; elle s'y jette naturel-^ 
leroent comme la belette 4ans la gueule^ 
du crapaud . Pour moî , avec le même goât 
et la même liberté $. je demeure dans le 
parterre aldisptttod^ llçomplaisanceque 
noys ôtons cbi nombre des vertus » dès 
qu'on peut la nommer par son nom > et 
que' ce n*est que notre choix. Vous me. 
ravissez , ma chère soeur , de me dire que 
Àladame de Sévigné m'aime ; j'ai le go&t 
assez bon pour connoitre le. prix desoa 
amitié > et pour l'aimer aussi d^ tout mo» 
C0ur. Nous avons pris part à votre triom* 
pbe et à vos^randeurs ; mais je ne voo- 
drois pas que M. de Sëvigné les vit; cela 
le dégoûteroit de la vie tranquille , d<Mir 
iV n'est tiré que par un maiivais tourbillon 

(2>La prétendue passion de Madame de Sévîgoé , 
Hue*fiUe 9 pour ]f . de Grigoanf^u'elle D'«vpit jamais 
vu, donnoit Bett a quelques plaisjinterief aussi aima- 
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\ 4e Province qui nous coûtera cinq cenrs 
I pistoles : pour m'en consoler,souflFrez que; 
i îe. vous embrasse de tout mon cœur ; je 
, n'oserois dire M. de Grignan , car je n'aî 
I pas encore mis tout à fait Thonneur sou^ 
les pieds. 

^ Madame DE SÉVIGNÉ continue. 

i Je voulois vous dire que je trouve forfi 

bon ce que vous écrit ma belle-fille. Je 
reçois dans ce moment votre lettre du 18 
qiiî étoit demeurée à Vitré , quoiqu'arri-. 
vée sans doute avec celle du 16. Cette 
lettre m'apprend l'arrivée ^eJW. le Che* 
valier avec un mauvais visage , ne sesou* 
tenant point du tout , une poitrine mala- 
de ; et savez- vous ce que j'ai fait en li- 
sant cette lettre? J'ai pleuré comme vous; 
je ne soutiens pas une telle idée ,etj0 
prends un intérêt sensible au Chevalier , 
comme si j etois de sa vraie famille. J'es« 
père que l'air et le repos le remettront 
en meilleur état, vos soins ontaccoutu* 
fné d'avoir du succès ; je le souhaite de 
tout mon cœur , et je vous conjure de 
l'en assurer. Dites-moi dans quelle cham- 
bre vonsFavez rois 1 afin que je lui fasse 
des visites. Que je plains Pauline et Ma- 
dame de Rochebonne d'avoir été à Au- 
benas pendant que vous étiez à Avignon! 
quelle horrible différence! Ne pariage^ 
Tome VIL Dd ^ 
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point votre reconnoissance sur la victoîrt 
du Grand-Conseil : en vérité, M* le Che- 
valier et la considération qu'on a pour lui 
et vos amis ont tout fait ; vous êt^ trop 
tonné de vouloir me donner la joFe d'y 
avoir fait mon personnage. Je souhaite 
i!in pareil succès à M. d'Arles. J'embrasse 
et j'aime passionnément ma chère Com- 
tesse. 



LETTRE DCCIIL 

A L A IC é H E. 

jtux Rochers , dimanche s Juillet tCS^» 

1 L y a aujourd'hui (i) neuf, mois , jour 
pour jour, dimanche pour dimanche^, que 
fe vot]s quittai à Charencon avec bien des 
larmes , et pltis que vous n'en vîtes. Ces 
adieux sont amers et sensibles , sur-tout 
quand on n'a pas beaucoup de temps à 
perdre : mais* pour en faire un bon usa- 
ge , il faudroit en faire un temps de pri- 
vation et de pénitence ; ce seroit le moyen 
dp ne pas le perdre , et de le rendre au 
contraire fort utile ;il est vrai que cette 
sainte *¥conomie est une grâce de Dieu , 
comme toutes les autres ^ et qu'on ne 
mérite pas de l'obtçnîr. Il y a donc neuf 
(j) Ip 3 Octobre 16880 ~ 
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liioîs qiie je ne vous ai ni viie,*jii em- 
érassée , et que je nai entendu le son de 
votre voix ; je n'ai point été malade, je 
n'ai point eu d'ennui marqué ; j'ai vu de 
belles maisons , de beaux pays , de belles 
villes*; cependant je vous avoue qu'il me 
semble qu'il y a neuf ans que je vous aï' 
quittée. Je n'ai point eu de vos nouvel- 
les cet ordinaire , cela me donne toujours 
du chagrin. Madame de Lavardin me tnan- 
de qu'elle dit à Madame de Bury , au su- , 
jet du procès de Chabrilland , que cette 
dernière compte gagner : » Vous avez 
» toujours de grandes espérances ; mais 
» un de vos ^mis , très-habile , n'en juge * 
» pas ainsi. Ah! dit-elle, c'est M. de Fieu- 
» bet , mais je ne l'en crois pas «. Et 
puis Madame xleLavardifl me dit que c'est 
M. d*Arles qui aura l'honneur de la re<- . 
quête civile : il sollicite donc , mais je ne 
voudrois pas , ce me semble , sollicitée 
tambour battant dans une chambre où l'oa 
est persuadé que vous n'avez que trop de 
crédit. Nous faisons ici, ma chère Com- 
tesse , la vie que je vous ai reprçsentée : il 
£siit un temps charmantmous sommes tel- 
lement parfumés les soirs de jain^s et de 
fleurs d'orange , que par cet endroit je 
crois être en Provence M. et Madame 
de Chaulnes m'écrivent de SaintMalo, et 
me parlent toujours de vous. Ecrivez à la 

D d i j 
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suite de tout ce qui se passe à Grîgnan; 
c'est le théâtre où f ai le plus d'attention » 
quoiqu^it ne soit pas le plus important de 
l'Europe; mais c'est tout pour moi. Quand 
3e me représente la quantité de monde que 
.vous êtes à Grignan > que c'est cela qui 
s'appelle être dans son château , à se re- 
poser un peu des autres dépenses , je vou- 
drois en rire , si je pouvois , et je dis : ma 
fille est emportée par un tourbillon vio- 
lent qu'elle ne peut éviter , qui la suit 
par-tout ; c'est sa destinée ; et en même 
temps je comprends que Dieu y propor- 
tionne votre courage, et cette conduite 
miraculeuse qui fait que vous êtes tou* 
jours en Tair et vous volez sans ai- 
les. Pour tnoi , ma chère bonne , je tom- 
be toute plate , <t quand je n'ai rioi 1 je 
n'ai rien. Mes affaires de Nantis vont pi- 
toyablement , tout s'est tourné en chica- 
nes , en saisies > dont on se défend vingt 
ans durant. L'Abbe Charier m'oftVe tous 
les jours s^^ soins et ses services., et de 
venir de cinquante lieues d'ici pour faire 
«n compte où il m'est nécessaire ,• c'est as- 
sez voqs dire combien je dois lui être obli- 
gée. Nous sommes ici , comme je vou« 
l'ai lnaf||é , avec un temps cl!armànt ; le 
chaud est agréable aux Rochers; et je vous 
assure que les troj^ heures que je suisdans 
ces bois toute seuf^avec Dieu, moi, vous. 
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vosr lettres et mon livre, ne tne durent 

pas un moment ; il y a quelque chose de 

doux et d*aimable à cette solitude , à ce 

profond silence , à cette liberté ; il n'y a 

que vous que j'aime beaucoup davantage; 

voilà comme je suis- présentement,. Vous 

ne me dites rien de Pauline ; et comment 

la trouve M» le Chevalier ? Répondez^ 

moi , est-ce Madame de Simîane de Vau- 

reas, ou la Présidente que vous avez avec 

vous ? Parlez^ moi sans cesse de tout cela ^ 

et des faits et gjîstes de M^ d'Arles dans 

la quatrième des Enqpêtes,, sans préjudice 

de ce que Rochon m'en dira ; toutes ces 

. choses composent mon vrai moi. J'ai été 

encore ravie d'entendre parler d'Avignon^ 

par Martillac , et de vos réponses aux 

harangues. Mon Dieu ^ ma fille ,.que di^ 

tes-vous? vous croyez donc que le Roi ou 

la Province donnç quelque chose à moà 

^ fils pour nourrir ou instruire cette /20- 

hlesse ; rien du tout , je vous assure ; en* 

core trpp d'honneur. 

Ne soyez point en peine de la lettre que. 
vous avtz écrite à Mademoiselle Descar^ 
tes; ellei'admire et la cache comme une 
personne ^ui a bon esprit , et qui s^it les 
conséquences d'une telle confidguice ; jç 
v^us répohds qu'elle n'en parlera jamais 
qu'à un fort honnêtekhommcqu'elle ag- 
f D d. i» 
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pelle son maître , et qui esc aussi dis-* 

cret qu'elle. 

A M. le Cfuvalier J>B Grignan. 

J'ai eu uoe fensible joie ^ Monsieur , aa 
milieu du chagrin que me donne votre 
mauvaise santé , de voir de votre écritu- 
te : je vous remercie de cette camplai- 
sance : je vous trouve mieux par ce que 
vous me mandez , que par les relatioo& 
de ma fille. J'avois encore cette ressour- 
ce , comme vous dites ; c'est qu'elle est A 
touchée des maux des personnes qu'elle 
aime , qu'elle n'en peut parler qu'avec desi 
sentiments qui font unetristesse incroya^ 
ble. Je veux donc espérer que l'air tiatali, 
une à bonne compagnie et Bahruc , vous: 
Remettront en meilleur état; je vous assu- 
re qu'il y a peu de choses au monde que je- 
çouhaite davantage. Vous me donnez une 
Vraie joie en me parlant, comme vous, 
faites , de la belle et bonne santé de Ma- 
dame de Grignan ; je me fie fort à ce quçr 
m'en dit Martillac , mais j'aime encore^ 
«lieux ce. que vous m'en dites. Dieu la 
Conserve , cette pauvre femme si aimable 
et si digne d être aimée , et lui donne ua 
courage capable de soutenir sa destinée ^ 
et tous les maux que sa tendresse lui faii 
wuffrir. 



de Madame de Sévigné. y^iL 
LETTRE D C C V. 

A I. A M JE M E, 

Aux Rochers, dimanche tot Juillet iGS^j^ 

3 E n'ai point reçu de vos lettres ajour-- 
d'hui , et je m'ea vais donc causer avec 
vous tout en l'air. M, de Seignelai est à' 
Brest présentement : je suis un peu fâchée 
de n'en pouvoir dire la raison ,, car il faut 
iqu'il y en ait une.; Je vous conseille fort 
de vous eh tenir à tout ce que vous dit 
, %. le Chevalier sur les grands préparatifs, 
de nos ennemis aur le Rhin. L'Âbbé Bi- 
gorre ne tes craint pomt , ni pour lui qur 
est fort en sûreté, ni pour ses amis ; ainsi ^ 
ma chère enfant, soyez ea repos pour ce. 

{'oli petit Colonili car vous y touchez dii- 
)out du doigtb Jet crois que M. le Che^ 
valicr, après ce que lui mande M. de 
Montégu , n'oseroit plus dire cette folie 
qui nous faîsoit rire , je connois un sot : 
en vérité, ce n'est ni un sot ni un enfant;, 
et s'il a pris di? h hardiesse dans ses nva« 
nieres ordinaires que nous trouvions trop, 
modestes, et qu'il se soit mis dans le train 
de parler, il ne lui manque plus rien ; 
enfin , Dieu le conserve \ voilà ma chan-> 
spo ordinaire^ 11 me parolt , par un billei:: 
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que Rochon vient de m'écrire, que M. 
d'Arles ne manque pas d'affaires. Les enr- 
nemis qu'il est obligé.de combattre sont 
de ses amies: c*est Madame Talon qui fait 
que M. Talon nous traîne en. longueur j, 
à la prière de Madame de Bury ; mais si 
cela va plus loin , M. j^' Arles s'en plain.- 
dra au Roi : l'autre est M^àime dç la Fa- 
hiere : au casque, transportée de Taraour 
^ Madame de Bury, cUe se relâchât en. 
faveur de son amie da personnage qu'elle 
doit faire ,.ce Prélat démêlera, bien tout 
cela : le bon Rochon me prie fort de 
croire que tout ira. bien» Je conviens que 
M. Gui (i) ne parla point, mal au Grand- 
Conseil , mais aussi je trouvai ,, sans pré- 
vention,ciue la vérité toute pureparoissoit 
bien plus dans. le. discours de Rochon ; et 
cela est si vrai , que si M. le Chevalier s'en 
souvient y, il pourra' vous dire gue nous 
fûmes au désespoir de n'être-pas jugés sur 
le champ et tout chaudement ; c'étoit si- 
gne que nous étions persuadés qu'il avoie 
laissé les juges dans de bonnes disposi^- 
tions,.ei que nous avions peur qu'elles 
ne fussent refroidies le lendemain : mais 
Dieu voulut nous donner le plaisir de cette 
victoire : je ne l'oublierai jamais : je la sour 
balte aussi cbmplette à M. d'Arles. 

(1) Voyea d^dessus les Lettres d» 14^ et du i^ 
jaars-«. 
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■ . Nous faisons toujours la même vie , et 
je m accommode mieux que je n'eusse ja*^ 
mais cru , d'être trois ou quatre heures 
toute seule : j'étois si agréablement ac- 
coutumée avec vous , ma très-aîma.ble ^ 
et avec mes anciennes amies , que j'avois 
oublié que je sussq faire de la prose : je 
suis ravie de m'appercevoir que jen fais 
fort bien. J'ai commencé un livre de piè- 
ce , que je trouve qui en fait encore mieux 
que moi : il est d'un M, Haaion (i), de 
Fort-Royal , qui étoit un vrai saint , e6 
qui a puisé danaies plus puressources tout 
ce qu'il nous donne : c'est un Traité de 
la Prière perpétuelle , joint à quelques 
autres Traités : ce que j'en ai lu m'a pan» 
admirable : la préface est de bon lieu , efi 
l'approbation des trois Docteurs est ua 
éloge : quand ce livre vous viendra , re- 
cevez-le bien : M. de Grignan en sera 
content au dernier point. Je conjure M; 
le Chevalier de me dire un mot de Pau* 
line ; je souhaite qu'elle lui plaise: Com- 
ment M. de Carcassonne s'accommode- 
t-il de ce frère, dont il écrivoit des cho-^ 
€es si plaisantes? Qu*a-t- il résolu sujrsoa 
bâtiment ? Fouin^a qu'il mette la bise de 

(2) Jean Hamon , médecin célèbre , et Tan des. 
nieiUeursécrivaitis de Port-Royal , mort le ai Février 
1687. Vîi)ye\ son éloge et son épitaphe , page 95 en 
suiv. dfi Nteroioge de Fort-Royal des Champs , édit: 
de ijTil^ Am$terdam4 
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son conseil , je suis très-assurée qu'il y an*' 
ra bientôt uii troisième étage. J*ai ri enco- 
re de la vision de cet équipage que le Che- 
valier emporte avec lui (3), pour gagner 
les anciens appartements de ses pères, te 

Earterre des vôtres est devenu si beau , si 
ien planté , si fort à la mode , si plein 
de fleurs et d*orangérs, ccctç place Cou^ 
langes le rend si agréable , que vous ne le 
reconnoîtriez pas. Votre pauvre frère est 
toujourstristement cr ruincusement à Ren- 
nes; M. et Madame de Chaulnes à Saint- 
Malo. Je ne finirois point ,. ma chère 
fille t si je voulais vous dire à quel point 
je suis tendrement occupée de vous y de 
ws af&ires , de votre amitié pour moi ^ 
de Tenvie qull me semblé que vous aver 
de me revoir avec vous ,, et- de la conso- 
lation que cette pensée me donne ,• elle 
m'adoucit la fin de ma vie rmais tout 
beau , revenons un peu à là volonté de 
Dieu;, dont il ne faut jamais s éloigner. 
Vous me fîtes l'autre jour im grand plai- 
sir en me disant que vous n étiez pas à 
portée d'être jalouse ; que cette confiance 
est juste ,^ et qu'elle est digne de la par- 
faîte amîrié que j*âi pour vous t Je vous 
conjure de faire tous mes compliments* 
Votre belle- sœur est si loin dé se lasser 
I des relations d'Avignon , qu'elle me fit. 

I (3) Voyez la lettre précédebte , pdgci 317* 
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Telire , il y a trois jours , la procession et 
Jes Juifs (4) ; elle aime tout cela , et 
•moi tout ce que vous contez. Je vous 
embrasse tendreinent ^ et ma chère Pau-^ 
line. Mon goût s'est trouvé bien jufteavec 
le vôtre sur le sujet à'EstAer ; ce fut un 
jour agréable pour moi (5). 

(4) V<jyez les Lettres du 22 et du ^6 Juin ,page$ 
-300,^01 et 3o$i 

(5) Voyez la Lettre du ai Février , page i6o. 



LETTRE DCCVL 

A L A M É M E. 

Aux Rochers , mercredi tj Juillet 168$^ 

Je n'ai point reçu deux paquets ensem? 
Me, comme je Tcspérois. Je suis bien assu- 
rée qu'il y en a un d'égaré du 28 ou du 30 
Juin : je serois fâchée s'il étoit perdu , et 
sur-tout si dans ce paquet j'avois perdu 
aussi la réponse que j'attends de vous sur le 
mémoire qui regarde M. dé\M.... (i); car 
on l'attend à Rennes aVec impatience : je 
répondrois bien que vous ne contesterez 
point toutes les belles terres de ce mé- 
moire : il me setnble que ce M est fort 

riche, qu'il a de beaux meubles » qu'il est 
un fort bon et honnête homme : son fils 
(I) Voyez la Lettre du 8 Juin , page 289« . 
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est joli et bien fait , n*est-cc pas ? Ce n*est 
point tout cela qui lui manque : si on me 
presse sur sa boune maison , je mangerai 
des pois chauds , comme M. de la Roche- 
foucauld (2). Si votre réponse c;st dans le 
paquet perdu 1 redites-moi à peu près ce 
que je dois dire , de peur que votre si- 
lence ne donne du soupçon , comme à 
iUarie - Jeanne de Flandre ; je suppose 
que vous n avez pas oublié ce conte de du 
Bellay. 

Nous avons un temps de pluie et de 
vent qui me fait un peu triste» il dérange 
mes jolies promenades ; mais je vois que 
M, Nicole (3) ne veut point qu'on se plai- 
gne du temps. Pour ma providence, je ne 
pourrois pas vivre en paix , si je ne la re- 
gardois souvent ; elle est la consolation 
des tristes états de la vie , elle abrège tou- 
tes les plaintes » elle calme toutes les dou« 
leurs , elle fixe toutes les pensées ; c'est- 
à-dire, elle devroit faire tout^cela ; mais 
il s'en faut bien que nous ne soyons assez 
sages pour nous servir si salutairement de 
cette vue ; nous ne sommes encore que 
trop agités et trop sensibles. Ce que je 
crois , c'est que ceux qui ne la regardent 
jamais sont encore bien plus malheureux 

(a) Voyez les Lettres du 05 Octobre 1679 , 
T&me K, et du 14 Août 1687, Tome Vi. 
(3) Auteur dçs Essais de morale. 
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^ue ceux qui tâchent de s'^n faire une ha-^ 
titudc. Cette cherc Providence va donc 
juger notre requête civile comme il lui 
plaira : ce qu'elle a voulu sur l'arrêt me 
répond quasi de la suite ; j'y prends ua 
intérêt aussi vif que la tendresse quej'ai pour 
vousest vive ; c'est la même étoffe , et c'est 
cela sur quoi la résignation n'a pas assez 
de priée ; tout le reste ne va pas trop mal : 
mais , mon Dieu, que cet endroit est sen^ 
sible ! Quand je regarde en gros la longue 
absence où il me paroit que nous sommes 
condamnés , j'avoue que j en frémis : mais 
en détail et jour à Jour , il faudra la souf-- 
frir pour le bien de nos affaires; car mon 
voyage seroit quasi inutile pour le sujet 
qui nte l'a fait faire, si je ne passois r.hi- 
ver en ce pays : je suis très-persuadée que 
Madame de Chaulnes Ty paifera aussi , et 
je suivrai sa deftinée. Pour vous, maftlle, 
vous comptez que vous pourrez vivre six 
mois hors de Grignan , et six mois cachée 
à Grignan : pouvez*vous appeller le séjour 
que vous y faites avec toute la splendeur 
qui en est inséparable , être caché ? Je 
veux que votre en£ant aille vous voir , et 

I'e crois que je veux aussi que M. leCheva^ 
ier joigne les deux saisons des eaux pat 
lin hiver en Provence : trouvez-vous que 
ye dise mal ? un retour dans l'automne ne 
çâtcroit-il point tout ce qu'il auroit fait 2 
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Ne doit-il point abandonner une année à 
Tespérancede sa guérison y pendant qu'il 
y est ? Enfin , ma belle , je parle en Tair , 
selon mes petites lumières : je ne saurois 
avoir mauvaise opinion de Balaruc, après 
ce qu^ j*çn ai ouï dire à nos Capucins. Il 
^st vrai que le voyage est long , c'est un 
malheur; mais combien de malades vone 
encore plus loin ! Vous me faites peur de 
resquinancie de votre fille ainée ^ c'est le 
mal du monde que je crains le plus : vous 
me dites qu'elle a de qui tenir » j'y soojge 
souvent. Vous avez été bien échaufFéë à 
Avignon , vous n'avez point dormi : cette 
vie est admirable pour enflammer la got* 
ge. Gardez- bien votre baume tranquille, 
c'est un remède infaillible : je vous ai coq* 
té Teffet qu'il fit à Madame de ChaulneSi 
«lie n'avoit rien du tout ; ne soyez jamais 
sans ce baume précieux , je vous en con- 
jure. C'est un étrange mal que celui de 
Pauline ! elle doit être bien pâle , la 
pauvre eûfant ! il faut tâcher de la guérir. 
Je trouve du prodige dans vos eaux de 
Vais , qui sont également bonties pour les 
maux contraires : si rexpéricnce n'étoit 
pour ces eaux, je croirois cet endroit di- 
gne d'être dans la comédie des Médecins 
lie Molière. Vous me donnez une aimable 
idée de vos journées ; quelle bonne com- 
pagnie] on a. le même plaisir de n'être 

point 
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point tentée de quitter vos belks terras-' 
ses ; c'iBSt un bonheur pour les goutteux t 
ils ne se reprochent point de tous détour- 
ner de vos promen^ades; ils. voient qu'oa 
De sauroitêtre mieux.qa'aveceuxde toute 
manière. Comment vos jours dureroient-^ 
ils pins d'iifi moment, puisque dans notre 
Thébaïde jjîs ne laissent pas de courir t . 
Gomment va le silence de notre Carcas- 
ionneî qu'a-t-iL enfin produit ?. qu'a-ç-il 
proponcé ? S'il a. écouté la .bise , il aura 
décidé : elle ne se sera pas expliquée en 
termes ambigus,, et sa voix doit emporter 
toutes les autres (4.). Je ne connois point 
cette terrasse ©ù vous êtes toujours ; elle 
est d'un grand usage ,. puisqu'elle est à 
couvert de la bise. Toutes vos vues sont 
admirables : je censoîs. celles du Mont« 
Ventoux : j'aime fort tous ces amphithéâ- 
tres, et' suis persuadée. , comrne vous, 
que si jamais Iç ciel aa quelque curiosité 
|iour nos spectacles, seshabitants ne choi- 
siront point d'autre tièa:quîe ceiui-là pour 
les voir commodément jetsen même temps; 
vous jouirez du spectacle. lé plus magnifi- 
que dû monde ^.saiks cont^editi. 

Mon ^ est allé ai Sai^t-Malo voir un? 
moment M. >«t ftbdàm^ d?e>ChauIties : ilî 
est awcc JME^.dePoHMïwreuil*;. il reviendra: 
à Rennes. Nous espérons que toute cettej 

(4) Voyez là lettre du 6 ImSà^Uy g^^-'i^S^- 

Xomc VIL. ÉLe. 
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6uis avec vous , ma fille , je vous areoe 
que je ne vous quitte jamais qu'avec. cha«- 
grin y et par considération pour vous ;^ 
avec tout autre , c'est par considération 
pour moi. Rien n'est plus juste » ni plus 
naturel, et il n'y a point deux personnes: 
pour qui l'on soit comme je suis pour 
vous : ainsi laissez-nous un peu dans notre 
sainte liberté ; je m'en, accommode y er 
avec des livres le temps passe , en sa ma^ 
niere, aussi vite que dans votre brillant 
château. Je plains ceux qui n'aiment point 
à lire ; votre enfant est de ce nombre jus- 
qu'ici ; inais j'espère », comme vous , que: 
voyant ce que c'est que l'ignoiance , sur- 
tout à un homme de gueriec» qui a tant à 
lire de grandes actions* des- autres , il 
voudra les connoître, etjie laissera pas 
cet endroit imparfait. La lectwe. apprend 
aussi 9 ce mesemble , à écrire. t je connoi» 
des OfficierstGénéraux donttestyle estpo- 
pjulaire; c'est pourtant une joliechose que: 
de savoir" écrire ce que l'on pense : mais 
c'est quelquefois aussi que ces^^ens-là écri- 
vent comme ijs pensent et coipme.ils par- 
tent , tout est complet. Je. croîs que le 
Marquîsécrirabien : il y alongHtemps que: 
je veux qu'il aille vous vjbir au mois dc: 
JNovembre j et comihe il aura dix-huk ans ^ 
il faudrpit tout d'un train songer à lema^ 
<îer« en avok des jpetits « et f^uis^le xcar 
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fofer : mais ne v^us amusez point à Ma- 
demoiselle d'Or.... c'est un. lanternîcr que 
son père, dont le style. et la mauvaise vo- 
lonté me mettent en cokre» Jl me semblé 
que Tâir et la vie de Grigjian devroîent 
redonner la santé à'MJe Chevalier : il çst. 
entouré de la nïeîllcure compagnie qu'il 
puisse souhaiter^ sans être interrompu de 
ces cruelles visites , de cts paquets de che- 
nilles , qui lui doiuioient la goutte ; point: 
de froid, une bise qui prendle nom d^air 
natal pout ne point TefFrayer : enfin.^ jet- 
ne comprends pas l'opiniâtreté et la noir- ► 
ceur de ses vapeurs , de tenir contre tant- 
de bonnes choses : cependant ^il n'est que - 
trop vrai qu'il en est tourmente. Je suis ; 
ravie que Pauline lui plaise: je suis bien, 
assurée qu'elle me plaira aussi S il y a de 
l'assaisonnement dans son visage et dans : 
ses jolis yeux: ah, ah , qu^ils sont jolis ! je 
lès vois. Et son humeur? je parie qu'elle 
est corrigée ; il a suffi pour cela de votre 
douceur pour elle , et. de l'envie qu'elle a- 
de vous, plaire : mais de prétendre qud» 
cette enfant fôt parfaite au sortir d'Aube^ 
lias , cela faisoit rire.: je l'embrasse ten- 
drement; &« pleure que les pattes de M. 
de Careassonne soient irecroiséès : hé , mon ^ 
cher beau Seigneur ! encore un petit effort^, 
ne les recroisez pas sî-tôt , achevez votre 
ouvrage | voyez celui de H» d!ArIea^ 
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comme il est grand , comme il est hSLUt^^ 
comme il est achevé : voudriez-vous lui 
céder cet honneur , et laisser cet endroit 
du magnifique château de vos illustres pe^ 
res , tout imparfait ,..tout délabré , ' tout 
abandonné à la bise , inhabitable ,.et trèst 
incommode à votre frère aine,, lui ôtant 
les logements des étranger&«t des domesr 
tiques, dis-jç bien ^ Ah, mon cher. Sei- 
gneur ! prenez courage, ne laissez point 
cette tâche à votre réputation ,jni cet avaiH 
tage à M. d'Arlea, qui ,.dans le milieu de 
ses petites dettes, ^pourtant voulu cou? 
]U)nnex son entreprise. Si M. de la Garde 
vouloit me soutenir et m!aider à tournu 
cette affaire ,.}e crois que je n'en aurois 
pas Taffront : mais je ne sais pas même 
comme |e suis avec le Prélat; ainsi je me 
tais.. Vous me faites navrai plaisir de me 
dire que je sui^ quelquefois souhaitée d^ 
vos Grignans : cet aîné, qui écrit si bien, tie 
dira-t-il pas un mot à sa petite bellersœuti 



LET T R E nCCV.IIL. 

A 1 A: H Ê.M H* 

: A É,ettne9-^ mercredi iio fûilktfÇS'^ 

I^STT^ date vous surprend , ma chers 
fEvfantijet moi aussi^çar |e nem'jiuexidois. 
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point à sortir si-tôt des Rochers où je m» 
trouvois fort bienf il est vrai que ce n'est 
que pour peu de jours; maisM. et-Mada- 
dàfne de. Châtaines m'ont priée si instam«> 
ment , si bonnementde venir les voir ici', 
ou ils viennent voir mon fils à la tête de; 
cette noblesse , que Madame la Colonelle 
en étant priée aussi , comme vous pouvez 
penser , nousty vînmes dès le lendemain > 
qui fut hier :>• noo& y^ avons trouvé mon* 
fils. Je suis chez h M'arquise de Marbeuf • 
en perfection : nous attendons ce soir ce9* 
bons Gouverneurs , et demain j^acheverat 
ma lettre \ et. vous^ dirai des nouvelles de 
Brest. Je veux , ma cherc fille , vous par- 
ler présentement de la jolie peinture d© 
tAlbanjit , que vous, me faites de ce petiC' 
Rochebonne ;^ car c'est préciisément cela^r 
il me semble que je le vois , et je reraCD- 
cie Madame de^ Rochebonne de vouS( 
avoir obligée à mefairece.pottrait : il est 
charmant : mon imagination en a été toute 
rafraîchie ; il me semble qu'il y en a uti^ 
échantillon à l'un de ces trois gardons qui 
sont à Pariât enfin, voilà de fortjôlilB ou^ 
vrages ; cela console d'en faire une dou- 
zaine ^ quand onen fait seulement un oa 
deux sur ce moule : sic'étoit une fille » 
Me hrûkroit h monde y comme dit Tré- 
ville en. parlant de votre beauté tm^ 
respric de ce petit garçoa est trop joli: ^ 
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toutes ses petites pensées, tousses petit4|i | 
raisonaetnents , ses finesses , sa petite rhé-^ ] 
torique naturellt», c'est bien celle-là-; )e 
ne m'étonne pas si , après l'avoir grondé,, 
vous vous êtes mise à l'aimer » à le man-^ 
ger; car il n'y. a que cela à faire à un petit, 
ange comme celui-lài 

Mais parlons de CQKtti sagesse (i)\ qui: 
me parole une folie-mae y., comme une 
rage" mue : c'est un fond de rage muette; 
un chien ne paroit point enragé , il sem- 
ble qu'il soit sage» jet cependant il est pro- 
fondément! dévoré de cette rage ; ma chère 
enfant , c'est tout de mêii^,. qui ne cr'oi* 
roit que tout est bien réglé dans cet inté* 
rieur ? qui ne croiroit qu'il est ravi desui* 
vre ses premieres-peDséc8,.S^*il y esttou»^ 
lés jours confirmé par lé mérite , et même . 
par la suite de ce qui peut arriver ? Quelle ' 
perspective ! quelle consolation de laisser 
ainsi s(m bien \ je demande pardon à la 
modestie : mais voici deux ver» de Po^ 
lyeuctt (a) qui veulent que jç les écrive ;: 

Aux mains du plus Taînaot-et duplu^ hôDoéte homme. 
Qu*ai£ adoré la.iexre^ et qu*atc vu naîCre Rome ! 

Quelle joie tfavoir un tel ou de tek hé-- ' 

f f > C'est de M. de U Gardé que Kidâftte de Sévr^ 
H^ entend parler dao&ce oaomeat. 
Ca) Vêts de Corneille , Tolycuctc, Acte IF*, Jcene 

litiersb 
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x*fôrs (3) ! quelle justice même , et dans 
quelle maison rejette-twlce qui en vient ! *' 
Enfin, ma fille , je m'y perds ; qu'est-ce ' 
donc que la sagesse ? qu'est-ce que Fanii- 
tié ? les a-t-on jamais vus sous dé telles 
figures? on dit qu'il aime son château , je 
n'en crois rien ; qu'il aimé le Chevalier , je 
n'en crois rien : si ce n'est , comme vous 
dîtes, qu'il aime le Chevalier comme son ' 
. château , et qu'il ne les aime point tous 
deux ; mais qu'airae-t-il donc ? voilà une 
sr monstrueuse pensée ; que je suis à mille 
lieues de la concevoir: dites-m'en la s\iite, 
ne s'évanouira-t-elle point , comnVe Celle 
du mariage (4). Pour moi, je ne crois 
point qu'il y ait wti homme assez hardi . 
pour songeri acheter cette' terre : mais je 
ne finirois point ; je veux seulement vous 
dire encore un mot de la dispute qui esc 
entre vous. Il rae paroît que vous êtes 

M Madame de Sév^gné désigne ici M. le Chevalier 
de ôrignan , et tous les Grîgnans. l,dL terrée de la Garde . 
Yénoit de Louis Adbémar de Monteil , Baron de Gri- 
goaa. Voyei, te Père Anse/me, Tome Vil, page 
910, édit. rfei733. 

(4) Oa a déjà vu cjue le mariage de M. de la 
Garde ( Amoine Escàlin des Airmrs y ne s*étoic point 
fait. Madame de Sévigné espère qu*il en sera de 
mêm^ d^ la vente dti Marquisat de la Garde , qui 
réellement ne fut point vendu. Cette terre appar- 
tint ensuite à Mademoiselle de Castélane , petife- 
fille de Bauliae de Grignan. Marquise de Simiane, 
qui fut légataire universelle de M. de la Garde. 
C son oncle à U mode 4c Bretagne ) meit ea 

^^'xomVIL Ff 
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avec une douzaine de Comtesses de Fies- 
que : vous savez qu'elle ne compcoit pour 
rien les petites terres , où il ne vient que 
dû bled , et croyoit avoir fait une afiâire 
admirable de l'avoir vitement donnée ^ 
pour avoir des miroirs d'argent et autres 
-marchandises. Messieurs de XzBalustrade^ 
voilà comme vous êtes ; cette comparai- 
son^ décide , et je n'emploierai pas ma rai- 
son simple et droite 9 à vous persuader que 
^e l'or vaut mieux que du vif-argent > et 
que Madame de Sarson, bonne fer raiere, 
est plus solide qu'un papillon! je ne puis 
laisser ma lettre à an plus bel ^endroit. Jç, 
vais voir les bons Chaulnes. 

M. de Pommereuil sort d'ici : il m'a û 
bien instruite sur Brest , qu'encore, que 
vous en sachiez peut-être autant que 
moi , je veux vous le redire. M. le Mare- 
ichal d'Est;;ées étoit embarqué dans son 
vaisseau, tous ses ordres donnés, plus 
rien sur terre ; il a reçu un ordre du Roi 
de revenir à Brest , et d'y demeurer à cause 
de. rîmportaace de la place, et du besoin 
\de sa présence. M. de Seignelai est em- 
barqué 5 il est chargé de l'exécution de 
toute cette grande affaire ; Châreaure- 
naud ($) est avec lui ; ils attendent le Çhe- 

• C5) François-Louis Rousselçt , Comte de Chltèau- 
jtengud 4 depuis Vice- Amîial et Maréchal de Franc*. 
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vâlierdeTourville (^, qui doit se join-^ 
dreà euK , et qui doit Composer les soi- 
xante vaisseaux qui font notre puissance t 
mais il y a plus de soixante vaisseaux An* 
glois et Hollandois dans une isle nommée^' 
Ouessant, à huit lieues de Belle-Isle ^ qui 
veulent empêcher la jonction : vous jugez 
-bien , ma fille , dé quelle importance esc 
cette affaire. JM. de Seignelai me paroît 
comme Bacchus^ jeune et heureux^ qui 
va conquérir les Indes, On dit que lé 
Jape est bien malade; M, de Lavardini 
esc arrivé à Paris ; il craint de s'en 're-, 
tourner; et moi je crains autre chose (7) : 
ma chère enfant , il faut être préparée à 
tout : Dieu donne et ôte » comme tl Iu£ 
plaît. 

Jeudi. 

Ces bons Gouverneurs m'ont reçue à 
Bras ouv'erts : nous soupâmes hier*chez 
M. de Pommcfeuil avec quelques fem- 
mes i et Revel , et d'autres: nous y dînons 
encore aujourd'hui ,• ainsi Ta ordonné M. 
le Commissaire du Roi : Madame de 
Chaulnes appelle cela un arrêt du con- 
seil d'en haut. Elle ma parlé de vous > et 

{6) Ânne-Hilarion de Cotentîn , Chevalier ,. puj< 
C^omte dé ToUrvilIe ^ Vîce^Amiral et Maréchal d» 
France. 

(7) On sait pourquoi Madame de Sévigné craigooit 
là cestkuciofi wCotBiat YeaaHsin. 

JFf i) 
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dit aussi que .vous ne voulez pas :que;^)c.. 
; sois ,àux Rpchejrs i.croyez cependant que^^ 
hors l'hiver > riea aem!est si^agréable, pi 
-si* bon pour ma {janté :,c^est,ijci yn déirao- 
gemçnt , ua bruit,. un tracas^<|ui;m*impor- 
:f;unent. le suis bien ajse de venir voir ces. 
.Çhaulnes poi^r quelques jpurs ; j'y viea- 
,drai toujours avec Joie : inais il faut qi|.e 
.i'espcranjçe de retourner dans rnonrepo£r^ 
ine soutienne, Ce n'est, pasr ce broit^^ci qui 
fine pJ^lt : c'.e$t un bruit qui^està moi^ 
comme celui de f hptel de Carnavalet , ou 
.celui< du château de ,Grignan,: si je suis 
Jamais assez heuçeuse pour l'^ptendre, 
3'âvoue j pour celui^là^j qi^e je le souhaite 
passionnément. Cçtte Duchesse vous dit 
mille douceurs, M, de Chaulnesfn'acon- 
xté m\\\c bonnes ou jpauvai^es plaisapte- 
iries : telles qu'elles sont, -je vousxonjure 
d'y i:épondrel : vous m'aimez trop pour 
ne pas m'aidera payer des gens qui ont 
tant d'amitié pour moi, M. de ,Chaulnes 
a^me bien ;itissi ce qu'il vous a mandé.: 
cest un voyagt à Rome scUtf^dUer à Çri- 

gnarij c'est Ht Roi d Espagne j'avois si 

chaud, que je n'entendois pas à demi. Il 
ne séparera pas^encore si-rpr c^tunobiesse^i 
il a reçu des ordres de la laisser encore sur 
pied sans aucun besoin : je la vis hier cp 
escadron : elle a assez bonne mine. Mon 
j^!^ encçt bien/atigui,; il.n>i pas le tcraps 
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dé vous écrire j il vous Fait mille^oBtes 
d^amitiés de vos souvenirs. J e ne quitte 
point de> vue maocherè Comtesse , ni son 
château, ni tous ses habitants : faites-leur ' 
bien tous mes compliments, à chacun se- 
loaTamitié qy'il a pour moi ; vous sau-^' 
rèz variçr les phrases : mais je vous cott^ 
îa*e d*fembrasser ma'ehere Pauline ; je luî ' 
attire souvent de ces sortes de grâces; ai- 
inez^la sur n^ parole. Je suis toute à vous ; 
mon aimable enfant : voilà uncomplH 
ment où il n'y a -point d^éxagétation , nom 
pkifr qu'à tout ce que je pôurrois vous 
dire de ma tendresse : vous me rendez 
trop savante sur ce sujet , pour crjoire 
^ede certaines gens en aiment d'autres, 
quand je vois^ des elFets^-qui ressemblent à 
k haine; 

J'ai parle Cdnfîdénrment à Madame d?' 
SSarbeuf de ce mémoire (8) ; elle ne laisse 
pas de trouver le parti fort bon : elle a 
laîson. 
~ (8>.'Voyez là'Lettfe an 17 IvàXht^pH^^^ri 
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LETTRE D G C IX. 

A L A M Ê M £^ 

-A RenatM , dhnancit x^ Juillet mGSs* 

vy N nous disoic ici q^ le Pape étoit 
mort , et que M. d« Lavardia k fajsoît 
^ue changer de Ghemise , et s'en retoac- 
Doit 4 mais TAbbé Bigorre ne SQuflfre pan 
cette nouvelle de travers ; il assure qu*ii 
n'est point mort. Ce bienheureux Comtat 
est une douceur et une grâce de la Provi- 
dence pour vQus » qui me jette dans la r«« 
connoissance pour elle^ Vous en faites ùa 
fort bon usage : mais enfin vous^lxissez^ 
cela se gagne* Pour mes affaires de Naa^ 
tts ^ j V doaiwjie tons ordres » elles vont. 
*^leur chemin , et j« mettrii ISArfbBë Cha-^ 
yiçf çn iieu vire ; *|uaîîd il sera tçmps î le 
principal , c'est que je dépense très-pea, 
et que j envoie de petites lettres de change 
à Paris , qui sont tout aussi-tôt dévorées. 
Si je suis un peu de temps dans ce pays ^ 
je serai en état de respirer, car je ne res- 
pirois pas. Je serpisf)ien fâchée , ma chete 
enfant, d'être capable de faire tout ce que 
je fais pour avoir de l'argert de reste ; je 
craindrois Tavarice qui est ma biete: mais 
je suis bien en sftret^ de cette vilaine pas* 
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sîoo ; fai plutôt lieu de croira quejesuis^ 
dévorée de Tamour de la justice : ainsi , je 
vais sans crainte et sans honte dans le 
chemin de cette sainte économie que vous^ 
approuvez : ellene m'a point encore mise 
en état de douter si c'est elle qui me fait 
agir; il y ^ ^^^V P^^> 9^^ i^ suis dans un 
pays oà ]e ne dépense rieri. 

Je ne vous dis point avec qtidle joie ^ 
ni avec quelle amitié ces bons Gouver- 
neurs m'ont reçue ,, et quelle recbnnois- 
sance d'être venue des Rochers ici pour 
les voir, M. de Chaulnes a fait la revue de " 

. cette /7oW^^je;, ce régiment est fort beau ec 

' assez bien instruit. Mon fils tecevoit tou- 
tes ces louanges avec un cœur qui me 
iaisoit plaisir ; ec moi ,. je songeois que ce 
tfétoit pas pour être là que je favois élevé ^ 
et que j'^^oîs commencé sa vie et sa fortu- 
ne; et puis cette Providence*«nie revient- 
car sans'cela on n'auroit jamais fait à re^- 
tourner sur le passé ,• c'est un ccheveau qui 
Ae fîniroit point : voilà où Ton trouve de 
la force : Dieu me garde de tout ce qui 
pourroit renverser -une si bonne philoso-- , 
phîe. A propos , je reçus l'autre jour là^ 
visite de troifjolies femmes : ce sont les 

. petites nièces de M, Diescartes ; ledc 
tante ne leur a pas dit un mot de votre 

•.lettre, cela doit vous assurer de sa discré*- 
tioQ. Elles me contèrent mille choses qu'd- 

Ff iv 
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lai : notis serons en tout soixante^huic va^ 
seaux. On croif que le vent qui amènera 
ks vaisseaux du lèvantyScral*oncrairéà 
ceux qui sont dans cette isle : ainsi nous 
espérons toujoui^ au bonheur.de celui que 
nous servons. M. et Madame de Cbaul- 
nes vous font milles amitiés. Je croîs être 
quelquefois avec .vous à Avignon : deux 
grandes tables deux fois le jour, et une 
bassette dont on ne sauroit se passer. £c 
pays est un peu différent. Madame de 
Chadnes à vu Atignoo < die en étoit en- 
têtée comme vous : elle n*cn voulût point 
partir : elle y fut reçue en Ambassadrice : 
eUe comprend ;Ies charmes de cette de- 
. fiieure ; Dieu vous la coDserve, 

Nous noua quitterons tous dans troîs^ 
ou quatre jours: soyez-en bien- aise , cette 
vie me tourmente trop , il est trop ques- 
|àon de moi ; on ne: peut se cacher ^ cela' 
eue : tout ce qui va chez Madame de CbauK 
ses vient ici; oh n'a pas un moment , ceW 
m'échauffe : ne les prie?, point de me tirer 
de ma solitude ; je sèrois malade de faire 
long-temps cette vie. Les Rochers sont 
tranquilles et tout propres à vous con- 
«erver votre chère ràere pour vous revoir: 
en est accablé ici. On n'a point encore sé- 
paré ce régiment de noblesse ; de sorte 
Î[ûe mon fils ne reviendra point avec nous, 
e songeai , en levoyantassezjoUàlatête. 
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4c ces escadrons 9 comme BaptUtt dîsott 
d'un air qu'il ayait fait pour topera, et 
qu'on chan toit à la messe : 9 Seigneur, je 
» vous demande pardoa, je ne Tavois pas 
» fait pour vous : Messieurs de rarrierê-* 
>? han, je ne Tavois pas fait pour vousa^ 
Vous ne m'avez rien dit de la. santé de M. 
le Chevalier , c'est li:ii qui m'a fait ce pettc 
conte de Baptiste. hdXw y mon enfant > 
vous savez combien je vous aime; mon 
Dieu ! que voilà qui est simple et ordinai- 
re pour expliquer quelque chose de si 
peu commun et de ^ rare. 



LE T T R E D C C X. 

A L A M É M E. 
^ Rtnries , lunii a^ Juillet tSlf\ 

J'E pars demain à la {loiate du jour, avec 
M. et Madame de Chaulnes , pour un * 
yoyage de quinze jours : voici , ma chère 
enfant , comme cela s'est fait. M. de Chaut- 
nés me dit Tautre jour : » Madame , vous 
9^devriez venir avec nous à Vannes , voir 
n le premier Président ; il vous a fait: des 
» civilités depuis que vous êtes dans la 
» Province ; c'est une espèce de devoir à> 
«une femme de qualité». Je n'entendis 
f oint cela > je lui dis : 9 Monsieur. , jç 
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semeurs d'envie de m'ea all^ à m^sRo^ il 
»: chers , dans uni repos^ûtit oo a besoia ^ 
» quand an sorc d'ici , ec4on& vous-^bI 
ai pouviez me faire quitter a. Cels^demearc 
Le lendemain » Madame de Chaulnes nie 
dit tout, bas à caHe^^» Ma chère gouver- 
»nante;, vous > devrici^ venir avec. nous ; 
: j» il n'y a qn'ufie couchée d'ici a Vanner; 
j> on a quelquefois besoin de ce Parlement: 
» nous irons ensuite à Auray^ qui n'e^ 
»qu'à trois Heues de là : nous nY»* 
a> tons point accablées : nous revieii* 
» dronçdans quinze jours .«•Je lui répon- 
dis encore un peu trop simplement : 
a> Madame, vous n'avez pas besoin de 
»moi., c'est une bontéV/é' nevois riea 
a> gui m'oblige à ménager cc§ Messieurs; 
»je m'en vais dans ma solitude dont 
»j'ai un. véritable besoin -«. Mïdame de 
Chaulnes se retire assez.froidcment ; tout 
d'tm coup nion imaginartoa fait un tour ^ 
et je songe : qu'est*-ce qae je refuse à des 
gens à qui je:; dois mille amitiés et mille 
complaisaaces ? Je nie sers del^iir car^ 
rosse et d'eux quand cela m'est commo^- 
de, .et je leur refuse un petit^vayage oà 
peut-être ils seroient biea-aises de m'a- 
voir : ils pourroient choisir, ils me de- 
mandent cette complaisance avec timidi* 
té, avec honnêteté ; et naoi , avec beau- 
coup desanté.|.sans aucune. bonnexaiisoiit ^ 
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5* îcs refuse , et c'est dans le temps que 
;noqs voulons là députation pour mon filsi^ 
€Îonr apparemmeni; M. dé Chadlnes sera 
le maître cette année. Toutcclajpassa vîte? 
^ns ma tête » je vis que je ne faîsois pas 
. bien. Je me rapproché, je lui dis: »Ma- 
^gtdarae, je dzi pensé d'abord, qu- à moi^ 
y^et j^tois peu touchée d'aller voir M. de 
3» de la Faluere (i) ; maîs«eroit-il possi- 
3» Ueque vous le souhaitassiez pour voua» 
. 1» et que cela vous fît le moindre plaisir «1 
Elle rougit , et me dit avec un air de vé- 
rité : Ah ! voiis pouvei penser. * C'est as- 
9» sez , Madame , il ne m'en fajut pas da-^ 
j9.vantage , je vous assure que j'irai avec 
». vous «. EUe me laissa voir une; joie très- 
sensible, et m'embrassa , et sortit de table» 
et dit à M. de Chaulnes : Elle vient avec : 
nous. EUe m'avoit refusé, dit M. deChaul*- 
nfiS;; mais j'ai espéré quelle ne vous ^efu- 
seroit pas. Ëniîn , ma fille, je pars , et je 
iîuîs persuadée rque je fais bien, et selon la 
rreconnoissance que je leur dois de leur 
continuelle amitié , et selon la politique^ 
et que vous me l'auciez conseillé vous-, 
même. Mon fils en est ravi, et m'en^rc- 
mercie : le vpilà qui entre. 

.Cx),JPipemi«x Fr^ident 4u farJetneot .4e Breta* 
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Monsieur de SÉViGNé. 

Rien n'est si vrai , ma très-belle petite 
«^ur : Madame de Chaulnes fur saisie du 
rcfijs de ma mère : elle se toc , elle rougît, 
elle s'appuya ; et quand ma mère eue faic 
M réflexion, et lui eut ^it qu'elle étdîi 
toute prête d'aller , si cela lui étoit bon , 
ce fut une joie si vraie et si naturelle que 
vous en aiuriez été touchée. Je ne ^vq\s 
de qui se passott ; je le sus peu de temps 
après : et indépendamment de ce qulls 
veulent faire tomber sur moi cette année, 
s'ils en sont les maîtres, il étoit impossi- 
Me de manquer à cette coraptaisance 9' 
sans ihanquer en même temps à tous les 
devoirs de l'amitié et de Thonnêteté ; de 
sorte que je vous prie de les bien remer- 
cier, ainsi que j'ai fait. Madame de Chàul- 
ites a des soins de sa santé qui doivent 
tîous mettre en repos. 

Madame de SE VI G NE. 

Je reçois votre lettre du 16 , ellee^ 
troR, aimable , et trop jolie, et trop plai- 
sante : j'ai ri toute seule de Tembarras de 
vos maçons et de vos .ouvriers : j'aime 
fort la liberté et le. libertinage de votre 
vie et de vos repas , et qu'un coup de 
marteau ne soit pas votre maître. Mon 
Dieu! que je serois heureuse de tâter un 
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peu de cette sorte de vie avec une telle * 
compagnie i rien ne peut m'ôter au moins 
l'cspérimçe de m'y trouver quelouc jour. 
X^omme cette partie dépend de Dieu, je 
le prie de le vouloir hierr, et je Tesperc. 
Je n'eusse jamais cru que le beurre dût 
être compté dans ragrément de vos re-- 
pas ; je pensôis qu'il falloit que vous fus- 
siez en Bretagne. Mais je ne veux jamais 
oublier la raison qui fait que vous mangez 
catit que Ton veut; c'est que' vous n'avez 
point de faim. Je mangerai tant que ton 
3/oudra , car fe n ai plus d^faim ; je vous 
reniercie de rette phrase. Je vous assure 
que je suis bien lasse des grands repas ; ' 
je mangerais tant que ton voudrait ^ s'il 
Tiy^ avoit rien à manger : voilà celle 
que je vous rends. Hélas ! je suis bien 
loin de h tristesse et de la solitude de 
ï entre-chien et loup ; je ne souhaite que 
que de m'y retrouver ; je ne fais rien que 
par raison et par politique. Voici une in- 
vention de me faire passer les jours avec 
une langueur qui me fera vivre plus long* 
temps qu'à rordinaire : Dieu le veut : Je 
conserverai ma santé autant que je pour- 
rai ; je suk ravie d$ la perfeâion de la 
vôtre, et du meilleur état de M. le Che- 
valier. Ma chère enfant , je vous embras- 
se» et vous dis adieu. Nous n'étions pa^ 
encore assez loin. Voyez Auray sur \x 
arte. 
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L ET T RE D C C X L 

A LA MÊME. 

A Aumty^ samedi jo JuiiUt gff9s* 

J^BGARBEZ un peu où je SUIS., ma 
chère bonàe ; me voilà sur la côte da 
midi , sur le bord de la mer. Où est le 
temps que nous étions dansce^etit cabi- 
net à Paris , à deux pas Tune de l'autre i 
Il faut espérer que nous nous y retrou- 
verons. Cependant voici où la Providence 
me jette : je vous écrivis lundi de Rennes 
tout ce que je pensois sur ce voyage ^ 
nous en partîmes mardi : rien ne peut 
égaler les soins etTamitié de Madame de 
Chaulnes : son attention principalcesc que 
je n'aie aucune incommodité; elle vient 
voir elle-même comme je suis logée. Et 
pour M. de Chaulnes ^Jl est souvent à 
table auprès de moi , et je l'entends qui 
dit entre bas et haut : » Non , Madame, 
» cela ne lui fera point de mal , voyez- 
n comme elle se porte : voilà un fort boa 
» melon , ne croyez pas que notre Bre- 
y> tagne en soit dépourvue; il faut qu'eflc 
»en mange 4jne petite ç6te«. Et enfin , 
quand je lui demande ce qu'il marmotte, 
il se tsouve que c'est qu'il vous répond, 
• et 
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ef qu'il vous a toujours présente poûs " 
. Il conserv^acioo de ma santé. Cette fo-^ 
lie n'est poi«t encore usée , et nous a 
fait rire deux^ ou. trois fois. Nous som<» 
mes venus en trois purs de- Rennes à 
Vâfliies 9 c'est six ou. sept lieÀies par jour |. 
cefa fait une facilité & une manière de 
voyager fort commode, trouvant toujours 
iks (uciecs. et des soupers tout prêts et ^ 
très-bons;- nous; trouvons par- tout les 
communautés-i les con^pliments , et l&tinr 
tamarre quiaccorapagnent vos grandeurs ; 
et de plus , des troupes , A^s Officiers, et 
desrevues de régiments-, qui font un air' 
degnerreadmîrablelXe régiment ide Car- 
man est fort beau;. ce scmt tous Ba's-Bre^ 
tons , «grands et bien faits au-dessus de^ ; 
âjutres , qui, n*enten4fnt pas^un mot de - 
françoîs , si ce n'est quand on leur fait 
faire l'exercice , qu'ils font d'aussi bonne 
grsice qgei s'ils dansoieqt des passe-pieds ; 
c'est un plaisir dé les- voir-.' Je cr6.is'quç ^ 
c'était ceux de cette.espeçe que 8ériraad\, 
du'JGuesclin disoit qu'il étoîc invinbibfe à 
la tête de ses Bretons. Nous sommes en 
carrosse, M. 'et Madame de Çhaulnes^ 
.M*, de Revel et moi : un jour je fais épui- 
ser à Rèvel Ta Savoie , où» il y a beaucoup 
à dire , un autre la K'.w, dont les folies et 
Jès fureurs sont inconcevables ; un ,autre 
:£bis le passagçj'du-Rliin : nous appelions ^ 

' Tome vw: çg: . 
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Cela dévider tantôt une chose, tantôt uiit 
autre. Nousarrivâmes jeudi au soîrà Van- 
nes : nous logeâmes chez l'Evêque , fils 
de M. d'Argougesj^c'ésf la plus belle ce 
la plus agréable maison , et la mieux meu- 
blée qu'on puisse voir ; il y eut un souper 
d'une magnificence à mourir dé 6im ,• je 
disois à Kevel : ah , que j'ai faim ; on me 
donnoit un perdreau, j'eusse voulu du 
iicau; une tourterelle, je voulois une aile 
de ces bonnes poulardes de Rennes : enfin 
je ne m'en dédis point : si vous dites, je 
mangerai tant que Ton voudra, parce que 
je n'ai point de faim ; je dirai , je mange- 
rois le. mieux du monde , s'il n'y avôît. 
rien sur la table : il faut pourtant s'ac- 
coutumer à cette fatigue, M. de la Fa- 
luere me fit des honnêtetés au-delà dei 
tout ce que je puis dire-; il me regardoit, 
et ne me parloir qu'avec d^s exclama? 
tions : quoi , c'est là Madame de Sevî- 
gné ! Quoi ^ c'est elle-même ! Hier, venr 
dredi , il nous donna à dîner en poisson ; 
ainsi nous vîmes ce que la terre et la mec 
savoient faire : c'est ici le pays des fes- 
tins. Je causai avec ce. prerpier Président; 
11 me dit tout naïven>ent qu'il improuvoic 
infiniment la requête civile, parce qu'ayanCi 
su par M. Fcrrand son beau-frère., com- 
me l'affaire avoir été gagnée tour d'unCL 
voix I il étoit convaincu que la justice etT 
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là raison écoknt de votre côté. Je lai dis 

l un mot de notre petite bataille du Grand- . 

'• Conseil : il admira notre bonheur , et dé- 

J^ testa cet «xcès de chicane: je discourus 

^ un peu sur les manières de Madame de 

^ Bury , sur cette inscription de faux con- 

* trc une pièce qu'elle savoît véritable , sur 

^ ilargent que cette chicaiie avoit coûté », 

^ sur la plainte qu'elle faisoit qu'on avoît 

. étranglé son affaire aprèis vingt-deux va- 

f dations , sur la délicatesse de cett^ cori- 

scicnçe ,. sur cette opiniâtreté contre Tâ- 

vis de ses meilleurs amis. M. de la ï'aluerc 

' m'écoutoit avec attention et sans ennui : 

jç vous en réponds r sa femme est à Paris.. 

Ensuite on dîna , on fit briller le vintie 

"^Saîht-Laurent , et en basse note entre M. 

et Madarhe de Ghaulnes , l'Evêque de 

Vannes et fhoî , votre santé ftit bue, et 

celle de Mi de Grignan , gouverneur de: 

ce nectar admirable : enfin , ma belle , il 

est question de vous, à Fautre bout du* 

liiohde. Nous vîmes une fqrt jolie fiHe- 

qui féroit deVhonneurà Versailles f mais 

elle épouse M. dé Qutrignisignidiy fort 

£ roche voisin . du . Çonquêt ( i) , er fott: 
)in die.Triàno». M. de Revel est parti ée: 
mâtin pour aHer voir Brest , qui est pré- 

(O leCônquèt esit situé au fond dé là Breta— 
ipe , dâas un êndVof ^ appelle le bout du^monde, 
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sentemeot la p)DS belle place qu*ôn puis^ A 
voir. Il trouvera M. de Seignelai d^s f j 
son bord , M. le Maréchal d*Estrées suc ^ 
le pavd des vaches à Brest; il admirera 
l'arroée naval^e» la plus belle qu'il est pos* 
sîble; il partagera Timpatience de Tarn- 
yée du Cheyaliet deTourville; il appren- 
dra au juste le qombre des vaissçaux de 
nos ennemis àTisl^. 4'Ouessaut , et revien- 
dra dar^ quatre jours »^ contrat de sa car . 
jciosite , et nous dira tout ç^ qu'il aura, 
vu ; ce sera de quoi dévider. 

;ftXadame. de Çhaulnes sor4: d'ici ; elle | 
^a, vous écrire.: outre le plaisir que.je liû I 
fais, elle a celui de croire qu'elle vous- 
en fait un très-sensiblc.dem'ôtet: dès Ror 
cherS;, que vousjui ayez représentés tout 
, autrement qu'ils ne sont ; car Vm que vou, 
voulez^ croire mauvais., y est très-bon: 
c'est un liea qui me pUU , dant les prci- 
irçnades sçnt agréables', Jet dpn^ la vie 
me convient et me charnie, Il est vrai que 
j'y ai souffert quelques mauîç; mais j'aurois^ 
été encore plus njalade ailleurs. Gette Du- 
chesse ne cesse de me dire que la belle | 
Confesse, 'sera ravie, qu'ejle. m'ait tirée de 
ce mauvais air des Rochers : quand ç'^la 
e$t dit une fois ,., c'est pour toujours, ko- 
jfîn , ma cbere fille , c'est vous qui me. fiù* ' 
tes £aire cette çampagae , la Providence 
le veut aiosî ; |e m^n acçotomode.i parce 
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^efai resprît aîsé , et que j'aime et dois^ 
aimer M. et Madame de Chaulnes ; mais 
quaod Dieu voudra que je retourne à ces 
Rochers, que. vous. décriez injustement ,^ 
je vous assure que }^en aérai parfaitement 
content^. 

Mandez-moi si en Provence le Patle^ 
ment ne fait pas à Tégard du Lieutenant^ 
Genéralcomnve au Gouverneur; et si deux 
: Présîdentsetsix Conseillers ne vont pas en 
dçputation au-^jdevant de M. de Gxignan^ 
à, une lieue d*Aix quand il y vriye (i). 
Ici le premier Président va chez le-Gour 
.yemeur , dès.que celui ci est arrivé, avec. 
. un autre Président et six Conseillers ; et 
. puis le Gouverneur rend la, visite. J'ai^ 
trouvé à Vapiiés çlu^eurs.de mes anciens, 
amis du Parlement. On nç peut recevoir 
plus de politesses qu'on m'enfaiç par-tout; 
je trouve par:tout aussi des. nçveux de: 
; vjptre père Descartes. le. reçois yotrô let- 
tTC.du 19,. Leç Gouverneurasont commo- 
des; ils envoient des gardes , ils. ont 
léurs.lettrçs plutôt que les autres. Je suis^. 
mie d'avoir la vôtre, elle est trèsrbonnç^. 
tt toute pleine du souvenir, et de Técritu- 
3çe de.tous vos Grignans qye j'aimç et ha- 
ijore comme vous savez. . 

(a) ,C<8 ^^r^ooial ne s'y qbserye qn^nne fois , c"«lt- 
à-dire , lorsque le Gouverneur ou le lieurenant-Gé- 
vBérdt vQnt s?y faire recevoir en cette qualité. On eOi 
^Mse. 4ms la.siyce.à:peiii^rè8 cojoqiQ e^^rerugpç. . 
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LETTRE D C C X I I4 

A L AiL H É M £. 

A Auray ^ mardi %'Aodtt€9$, 

XÎ*N sttrcndant'votre lettre, jecommeoce 
toujours à causer avec vous. M. deChauI^ 
nés se repcnt fort de vous avoir parlé du 
voyage de Rome, et de faire la paÎK avec 
lè Pape : il ne savoir point ce ijui vous 
-revient dt cette querelle avec le Sàint- 
Stege : il est ravi , il entre dans vos senti* 
mèrirs , et ne dit plus d'autre oraison qtîe 
la vôtre , Dieu conserve le Pape, Il assu- 
re que vous êtes son bon^OT/>; qu'il vous 
parle toujou ris , et vous entend. L'autre 
JOUE il me Ait: Pourquoi tnucAei'Voas â* 
votre^ttte ^ma mère-? y avei^ous maLÎ 
\t l'entends , et je lui réponds : iVo/i , nm. 
fille^ point du tout. Cela nous fait un jeu 
et un souvenir continuel de Taroitié qor 
vous avez pour moi. Je suis d'avis , ma 
' ehere enfant , qu'en badinant avec ce Duc 
sur ce génie quiiui parte toujours , vous 
llii^dmandiez s'il ne luiâ pas dit un mot 
sur la députationdcvotrefrcre, que vous 
-aciuhaitez et que vous esjwfccz , parce que 
voici précisémeot raanée où ii peut lnL 
âû«&c^glâisk :^y0i£at^u:«fez«la>j»^^ 
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Belle t beaucoup mieux que moi ».çt je: 
surs persuadée que cette sollicitation fera 
un grand effet. Pour tous dire le vrai ,, 
c'est son affaire ; a'îl est lé maître , et que 
ce soit la fjfte de là ooWessœ^dc Bretagnev 
comme il ^emble que cela ioit être , et 
non pas d'i)n courtisan >. cela tombe droit 
sur mon fî|s. Rien nç peut égaler lessoins , 
que ces Gpuverneurs ont de ma santé , . 
ni les marques. d'estime çc de discinctioa' 
ifuc j'en reçois; j'en suis quelquefois emr 
barrassée. Cette heureuse arrivée du Che;-- 
valler de Tourvîlle à Brest, nous fera rçr 
rourner tout dr<oit à Rennes, et puis aux^ 
Rocheis ; je vous avoue que je le souhai- 
te avec passion , et que si ma santé n'étofe 
pas à rîpreuve , elle seroît fort ébranlée 
par cette sorte d'agitatioa, 11 faut qjj'i- 
prës avoir eu peur de la solitude des Ko<% 
chers , et avoir éié cause qu'on m'en a 
tirée , vous soyez cause qu'on m^y remet- 
te pou^ passer le reste de l'été, qui est ht 
belle saison de. ces bois, pu , selon lesap*- 
. jparences, je ne passerai jamais que celle-^ 
" ci. Tout cela doit être dit en tîadinant; 
\nais appuyez sur la reconnoissançe des;. 
attentions qu'ils ontpous^^moi , j'admire 
que deux ceiifs lieues loin , c'est vou<> 
qui megouvernez^ Quittons la Bretagne ^^ 
et parloos^4e Grignan , parlons de c^sfre- 
I!» qui xevtemieiit tQjujours au gîte : £& 



^6o Recueil dés Lettres ' 
^ m'étonnoit-^ c'est que l6JCai:cass0ifn9 
en fut sorti ; toute cette cole^ étoit çor- 
fâqtio&, et lui fai^it dire des chôseaquç 
notre. Marquis ne diroit pas ; M. leChe^ 
valier les écoutoit >^et leslîsoit bien plai^ 
samment aussi f tfelas'appeHe donc |. cpmn 
ment dites- vous., marfille^î des tffcrvz^ 
cenccs d*hunieurs : voilà uf) mot donc jç 
n*avois jatnai$ entendu parler ; mais il esc 
de votre Père Itescartes , je l'honore à 
c^qse de vous.. On> trouve id à tpuc mo* 
ment de ses neveux , de ses nièces , ^oua 
fort honnêtes et fort aimables. Cette hvtw 
meur n'est donc point tenace , elle laisse 
revenir àrla raison ; et le nîiême.cœur qui 
traitoit d'ennemi son propre frere^ veut 
Je^raener .présentement à B^latuc avec une 
dépense qui fecoit assurémentVéragp4ui 
jnanqueà son bâtiment : mais,le voilà-bien, 
qu!il y demeure, qu'ail raîme ,. quilTesti^ 
me toiijours', et sur-rout qu*ij suive 8^% 
conseils, voilà le /tt ûr/^em; je croirai que 
lèxœur estrcyenaaccotnpagné de la rai», 
son ,• tout en ira mieux ; sans, cela y]t me- 
moque de ces. moments d'amitié qi^ jac- 
laissent aucun crédit à-ceux q^ie l'on aime, 
l'ai été rayie, de voir Ijé souvenir de M* • 
dé, Çarcassonne : je nai. jamais doute 
qu'un :^eu deieflexioa ne me remît bien • 
avec lui; ce sera bien autre çho^e quaii4 * 
aoiïsnous.réyeaoQS,; ' [" .^1 

Eoûr: 
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Pour M. de Grigoan » je le défie de 
ne pas m'airaer , et sa chère femme aussi : 
toutes ces choses qui occupent son es- 
j)rit , ne me font nulle peur j et puisqu'il 
tient encore à nous, comme il Tavoue , 
par ma belle-fiUe, et qu'il aime mon fils 
comme s'il ne lui faisoit aucun tort, je 
l'assure aussi que je l'aime comme s'il m'ai^i 
moit beaucoup , et que je souhaite d'al- 
ler quelque joat à Grignan comme s'il 
m'y souhaitoit passionnément. Que dit-il 
du bonheur de son maître ? Cette grande 
affaire qui donnoit de l'attention à tou^ 
l'Europe, cts vingt-deux vaisseaux du Che- 
valier de Tourville qui dévoient être atta- 
qués en venant joinire notre flotte , en- 
trent samedi 30 Juillet , à qqatre heures 
du soir, dans Brest , sans avoir vu un seul 
vaisseau des Hollandois : çetfte erandç ar- 
jnée c|ui devoit empêcher cette jonction , 
et qui étoic à une isie très-proche de Belle- 
Isle% a disparu , on ne sait oà elle est al- 
lée : pour moi , je crois Qu'elle est deve- 
nue un de ces gros nuagea qu'on voie 
souvent formes dans le <4cl. 

Je suis tPès-inquiete du voyage de M. 
de Grignan ; quelle bombe jett^ au^mi- 
lieu de vous tous et de votre tranquillité ! 
je le plains par le chaud qu^l a fait, c'est 
voyager dans le soleil z quand je songe 
2HIX incommodités que nousavons eues ei 
TonicVIL Hh 



^6x Recueil des Lettres 

•ce pays froid auprès du vôtre , je suc de 

Senser aux isle^ d'Or (i). En vérité , le 
:oi mérite tout ce qu'on fait pour lui ; 
rnais il faut avouer aussi quH est bien 
servi : c'est l-idée que nous devrions avoir 
•de servir Dieu, ou plutôt c'e^t ainsi que 
•nous devrions le servir. Je n'aurai poinjc 
•de repos que vous ne fne mandiez l'heu- 
reux retourne Monsieur de Grîgnan. Hé- 
las ! vous dites bien vrai : cette Provi- 
-dence donc nous savons si bien parler, 
ne nous sert guère dans les choses qui 
^lous tiennent sensiblement au cceur : nous 
avons tort ; mais nous n'éprouvons que 
trop notxe foiblesse dans tput^s les occa- 
sions. 

Madame de la Fayette tn'écjit qu'eik 
vous a demandé de vos nouvelles , de cel- 
les du Chevalier et de Pauline :£on fils est 
fort bien à Brest. Il y a eu une sotte oc- 
casion dans Farméc du Maréchal d'Hu- 
fnieres , où Nogaret aété dangereusement 
blessé (2) : s'i4 mouroit , je voudrois re- 
prendre Fancientie aHiance par ce côté- 
là , et que le Marquis épousât cette héri- 
tière si jolie. M. d'Arles est à Forges; jp 
x:rois , comme vous , qu'il n'a été occupé 

(i) Ce sont des îsl^s sut Ja côte .4e Aovence » qoi 
«ont comprises ordinaireïceat sous le nom dej \sles 
4»Hieres. : . '. ' 

(2) Voyei les Mémoires de la Gourde France, pac 
MA^me de la Fayette , jfagcs 226 et tvj. 



' âe 'Madame de ^évigriê. 3^^ 
tjtie de VOS affaires j voudroit-il bien npi^s 
ïe dire sans rire ? 

Vous ne m'avez point parfé cette fois 
de M. le Chevalier ; je croyois qu'il vou- 
lût prendre les eaiJx dans ra^tomne et 
dans le priDtem|)S , eç^passer l'hiver dans 
votre doux, cliîftat V mais s'il ne le faitpais , 
je penserai toujours qu'il fait bien. Pour 
Tnoi , je ne sais si l'envie tie vous voir cet 
liiver à Paris m'auroit fait surmonter des 
•impossibilités; niàisje vous assure quec'est 
cela que j'aurois eu préctsémentà combat- 
tre : point d'argent îqu'à la pointetièl'épée, 
^e petits créanciers dont je suis éncort 
étranglée , des chevaux de carrosse à rache- 
ter ; en sorte que j'ignore comme j'aurois 
pu faire sans in*ex poser à me sentir toute 
tna vie àt ce ilérangeitient ; au lieu qu'en 
suivant votre exemple , et passant Thivec 
en ce pays, comme vous en Provence, 
j'aurai le temps de respirer : je crois et 
régime aussi bon pour vous que pour moi. 
Cette lettre va partir : il n'est point arrivé 
-de Courier de Brest ; mais la nouvelle se 
-confirme par) des gens qui eo sont venus; 
vous l'apprendrez de Paris. 



Hh ij 



0j54 ^^^^^^' ^^^ Lettres 



LETTRE DÇCXIIL 

1 cnJX brille de joie dans cette Provin- 
et de Tarrivée du Chevalier de Tourvi/Iei 
Brest: M. de Revel a vu ce moment 4)ea* 
^ettx : on rattèndoîc si peu ce Tourvilk, 
4]u'on crut d*àbord que c'étoi^r des enner 
mis f et quand il se fit ^onnoicre , ce fuc 
«ne j&ie et une surprise a|;réable* Il avok 
firisson parti avec capacité et hardiesse: 
al jugea i}ue le vent qui le qieneroit à 
Brest y obligerait les vaisseaux quiécoieot 
à cette Isle d'Ouessant « de sortir de ce 
poste , parce i^'W les repoussoit et les 
fompoitcontf e risle« Cela fut si vrai^qu'ils 
en sortirent pour se mettre au large derrie* 
re 9 et si loin de nous incommoder ^ ^ue 
le Chevalier de Tourville passa au même 
endroit d*ou ils avcûent été contraints de 
sortir ^ et ne savoir point ce qiu'ils étoient 
devenus : il arriva à pleines voiles à la 
chambre de Bresç « où il a reçu mille kaan- 
jges d'avoir si bien jt^é et profité du vent 



[. deSeignelai est dahs^son bord 9 faisant 
grande chère : le Comte d'Estrées est son 
ami^ et lui donne souvent à man£;er : mais 



de Madame ieSivigné^ ^S$ 
le MaréchaMc voit peu; il est à terre, re- 
cevanc. les^ secondes viskes > et tenant une 
table qui souvent n'est pas remplie : il a'y 
a rien à dire sur un état si violent. Les 
régiments de la Ferre et d Antin ont ordre 
.â*aUer tn Normandie; celui de Carman 
et deux autres de cette Province , s'eri 
vont à Brest ; deux régiments de dragons 
8*en retournent ea Poitou. On va séparer 
la nobksst : voilà un air un peu plus tran-^ 
quille. Nousailons un jopr au^Poct-Louis^ 
et puis à Vannes, parce que lepremier Pré* 
tidenr seratMen aise de voir M. deChaul* 
nés au Partement; et de là nous retourne^ 
rons à Rennes vers le xo ou le xx , et puis à 
ces tranquilles Rochers r voilà notre plan y 
ma chère eafant i |e suis rs^^ie d'avoir dx>n^ 
né cette marque iaamitié et de complai- 
sance à nos GouverneuHi rj[e leur devois 
bien ceh , tt\\s me le rendent au double. 
M. çt MadamedeSoubise sont allés trou^ 
•ver leur fils (i) , à qui Ton dit qu'il fau- 
dra couper la jiambe ; vous savez dana 
quelte sotte occasion* On ne dit encore 
rien du camp de Boufflers ; je ne songe 
qu'à celui-là : Dieu conserve noire cher 
enfant ^ le bon Bwcchs de Brest fait bien 
juger de tout le reste. Adieu , ma chère 

. (x) Louise Prince de Roban , fut blessé le $ Juillet 
précédent , dans la même occasion que M. de Nogtc» 
flQC Voyt^ la page 362. 

Hh iij 
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Comtfs^evjc vous embrassç tendre iticftf*. 
Vous prenei du café et du chocolat dans, 
un pays bieq brûlant, dans une canicule 
bien chaude: ayez soin de vous ec de moi;^ 
car , en vérité, il faut dé. si loin ménager 
sts inquiétudes et se conserver» ' 



LETTRE D C C X I V. 

A L A M È M E. 

A^Ajitay ^ mardi s ^ Août te8$* 

-JNous croyons aisément que les cha-^' 
leurs que souffre M. deGrignan, sont ex^ 
trêmes , puisque nous en avons ici de très* 
violentes , quoi<]ue voisins des bords de* 
la mer. Vraiment ce n est pas ici de ces. 
canicules deLivry, que nous trouvions 
si ridicules; celle-ci est sans aucune, pluie : 
nous suons tous les jours , ec nous croyons 
que cela est admirable pour la6anté.Nou& 
allons demain au Port-Louis, Je donne- 
rai votre lettre i M. de Chaulnes : mais 
ce ne«era que demain ;^ car il est aujour^ 
d'hui entièrement accablé. La^ plaisanterie 
de ce génie qui le pousse pour prendre 
spin de ma santé, nous fait encore rire; 
il a si bien retenu vos soins ec votre atteo-» 
tiôn pour la conservation de ma persoor 
ne , que le souvepir tvoi\s enfait. plaisir.^ 



' ^e Madame de Sévignê. j6f 
et fak un commerce continuel avec vous.' 
fi CSC , dit-il , combattu , quand je mangc> 
sagement , entre lé plaisir d-êçre assuré de- 
ma santé , et le déplaisir que vous n*ayez 
rien à lui dire;, un ragoût , une salade de 
concomBres, des cerneaux, et autres sor-' 
tes^ de viandes , lui font une liaison avec 
vous, qui, toute super^cielle qu'elle est,, 
lui est fort agréable. Il vous consulte sur 
le Port-Lo'uis. Il crut l'autre jour, que- 
vous vouliez qu'il retournât à Rennes : je 
lui donnai congé de votre part pour n'y. 
erre que le i8. Enfin , je vous assure que- 
cette badinêrie' n'est encore ni fade , ni 
usée. 

Vous savez tous nos succès de firest y- 
ct que nous n'avons plus qjue trois régi- 
ments de BrètbnsV pour servir de conte- 
nance au Maréchald'Escréesà-Brest;^Uiaod 
notre flottesera partie, Je soin qu'on veut 
qu^il prenne de cette place , ressemble assez, 
à ce petit papier de Trive/in j où il y avoit . 
eu cent pistolès. Le prodigue de toute cette 
affaire , c'est le silence ec la sagesse de la*^ 
Maréchale d'Escrées (i) ; lé Roi mêmcN 
en est si surpris , qu'il lui en a fait com* 
pliment, et l'a louée d'une manière à 1*0— 
bliger de continuer. M. de Sei|nelai se 
divertissoit fort à Brest , quand Revel y 

(0 Marie.» Marguerite Morîo , Maréchale d*£s- 
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écoit : il aime le Comte d'Estrées ^i) , ce 
dit que ce Comte a bien votilù être son 
ami; tnaîs que le Maréchal a refasé de Te- 
rre. On n'a point encore eu ordre de met- 
tre la flotte en mer* On noiis mande que 
le siège de May ence est levé ; on espère dçs 
prospérités de tous c6tés. On a feît un 
quatrain sur le Pape , qui finit par sou- 
haiter deses reliques; pouf moi , vous sa- 
vez ce que je lui souhaite (3). 

Le fils de M. de Soubise (4) et Noga- 
ret sont mieux de leurs blessures : vou& 
savez tout cela , ma chère bonne , et nous 
souhaitons également que Dieu conserve 
notre cher enfant. Je ferai vos compli- 
nicnrs à Madame de Lavardin : mais ua 
petit mot de vous à cette bonne raere, se- 
roic bien à propos ; elle a cru perdre sa 
belle-fille qui a été à l'extrémité , et sa 
petite-fille et son petit-fijs , de là rougeole 
la plus violente qui fût jamais* Te suis fort 
contente du mémoire sur le bien de M...,; 
je ne voulois point que vous ne fussiez 
point sincère,* je voulois qu'il n'eût pas. 
de si grandes dettes, et que tous ces baux 
meubles que j'avois vus ne fussent pas si 
souvent en gage : mais laniie à qui f ai 

(a) Victor-Marie , Comte ii'Estrées , depuis Vice- 
Amiral et Maréchal de France , comme Vétoit alon 
Jean , Comte d'Estrées , son père. 

(3) Voyez la Lettre du a Août , page 35 8< 

(4^ VoyeilsL page 36$. 



de Madame de Sévigné^ jê^ 

confié toutes ces vérités , n'en est point 

effrayée , et le croit toujours le meilleut 

I parti que sa parente puisse avoir .(;) ;.ea 

I sorte que cette sincérité ne gâtera rien. Je 

^ souhaite forc.des nouvelles de la santé de 

j M. de Grîgnan. M. le Chevalier n'est il 

t point à Balaruc ? Vous me faites une plie 

peinture de l'économie de Paufioe , pour 

ne pas dire autre ohose t il est plaisant de 

la voir agir naturellement sur la conserva^ 

tîon de ses menus plaisirs; iLn'y a rien^ à 

craindre du nom qu'elle porte Je voudroi& 

pourtant sauver lamour de cette fiche te<» 

nace , qui fait un air de devoir jar^outp 

3ui peit^t Tavarice sans aucun profit ; cac 
faut toujours en venir à décréter cette 
fiche ; et tout ce qu'on y gagne , c'est d'y 
parokre trop attachée : il y a long-temps 
que je gronde ces ^ardeùses ; on ne fait 
autre vie en ce pays-ci. J'aime Pauline y 
tout ce que vous m'en dites me fait plai* 
sir; je veux qu'elle se porte bien , et que 
ces eaux soient le remède universel à son 
mal , et à celui de Martillac. Adieu , mon 
enfant , je suis fort loin et fort près de 
vous : je n'entreprends point de vous dire 
avec quelle tendresse je vous aime ; vous, 
le devinez bien à peu près , non -seulement 
parle goût naturel que vous me connois* 
sez poiur votre esprit et pour votre pcj&- 
(4) Voyez U tett» du ao Juillet tapage ^u 
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sonne , mais par Testime ec ^admiraticH^ 
que j'ai pour votre cœur, où vous me don- 
nez une si bonne place. 



ï 



LETTRE D C C X V.. 

A I A M É M E. 

A Auray , sxmudi 13 Août 9 €S$ *. - 



L est revenu au gîte ce paquet que je 
croyois perdu : j'avois grande raisoa d^. 
le regretter ;j1 esc rempli de tout: ce que^ 
j'aime à savoir ! je serois fâchée de n être 

Es instruite de tous les hôtels que vous- 
tissez^ et des nomsq\ii leureonviennent 
si forr. 

Nous serons mardi à Rennes , notre re-- 
tour est avancé de deux ou trois jourg y à 
cagse d'un couricr qui fait partir M. de 
Chaulnes pour Paris ; on dit quec'est pour 
les affaires des Etats , nou&le verrons : 
mais enfin il partira incessamment; je vous 
manderai ma destinée , et le jour que je. 
retournerai dans ma tranquillité des Ro- 
chers.. Mon fils et sa femme sont à Ren- 
nes. Nous avons fait: depuis trois jours le 
plusjoli voyage du mohde au Port-Louis,, 
qui esc une très-belle place dont la situa- 
tion vous est connue ; toujours cette belle, 
fileina^raer devant les yeux; si, on les dé^r 



de Madame de Sévigné. yjt. 
t.ournoit, on verroit le visage efFroyable: 
de M. de Mazarin (i) : de tant d autres, 
lieux où il pouvoit commajider , il a choi-r 
si celui ou il n'est pas, le maître, car 
c'est son fils ; et d'ailleursr cette place est. 
dans le gouvernement de M., de Chaulnes.. 
On ne sauroit donc faire un bon compte, 
de l'extravagance de cet homme : c'est un^ 
fou : il est habillé comme un gueux f la. 
dévotion est tout de. travers dans sa tête». 
!Nous voulûmes lui persuader de tirer sa 
femme d'Angleterre (z) , où elle ^t ea 
danger d'être chassée et peut-être perver- 
tie , et où elle est avec les ennemis du* 
JEloi. IJ en revient toujours à dire qu'elle, 
vienne avec lui ;: avec lui:, bon Dieu ! ah I 
disons avec S^Evremond., qu'elle çst dis-«^ 
pensée desregle&ordinaireSvCt qu'on voit, 
sa justification en voyant M. de Mazarin. 
]Nous allâmes le lendemain , qui étoit.. 
jeudi, dans un lieu qu'on appelle rOrient,. 
à une lieue dans la mer ; c'est là qu'on, 
reçoit les marchands et les marchandises. 
^\ vienne»t de l'Orient, Un M. le Bret >, 

(i) Ar|liaBd*dharIes de ki Forte , Duc îe Maza» 
rin , étoic ^rand-BailK d^Hagixenau , Gouverneur de ' 
1» haute et b^sse Alsace ^ det villes et. château 4 e 
Brisach , etc. 

(a) Hortense Mancînî , Duchesse dft.MaMrîB , efr> 
nièce du Cardinal-Ministre de ce nom , morte en 
Angleterre le 2 Juillet 1699. Voye\ ce qui en est dit - 
daas lès (Suvres de SaintrSvremond ef ceïks de.: 
HAbH de Saint RiaK 
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qui arrive de Siam , tt qur a soin de ce 
commerce , et sa femme qtii arrive de 
Paris , et qui est plo» magnifique qu'a 
Versailles , nous y donnèrent à dîner ; 
nous fîmes bien conter au mari soir 
voyage , qui est fort divertissant. Nou^ 
vîmes bien des marchandises , des por- 
celaines , des étofïes : cela plak assez. Si 
vous n^étiez point la reine de la Médi- 
terranée ,.je vous aurois cherché une jolie 
etofFe pour une robe-de-chambre i mais 
j'eusse cru vous faire tort. Nous revînmes 
le soir avec le flux de la mer , coucher k 
Hennebon pat un temps délicieux s votre 
carte vous fera voir ces situatioiis : ce fut 
hier en sortant de cette ville que vint le 
Courier » dbnt vous entendez parfer*. A» 
reste ^ ma très- aimable, je coniprends les 
. douceurs que vous procure ce Coratat^et 
avec quel plaisir vous envoyez de Targent 
à. Paris ;. cette justice devroit conserver la: 
santé du Pape ; jp tremble à tous les cou- 
tiers : si Dieu vouloir que cette Bonté de 
sa Providence durât quelques années , ce 
seroit la grâce entière;. Adieu , mon en* 
faut , je suis pressée ^.on me fait du bruit ^ 
je vous écrirai de Rennes y er ferai répour 
ie à deux de vos lettres^ 



de Madame deSévignê^ jy^ 

' - .-_: -- ' 

S LETTREDCCXVI. 

\ A X A M É M E. 

^ ' A Rennes, mercredi t y Aoik 9S8s* 

b Hi N vérité , ma chère filte ^ j'ai bien des 
5 choses à vouis dire et à vous répondre. Je 
1 reprends à ce courier qui vint trouver M. 
e de Chaulnes à Hennebon ; il portoit une 
lettre du Roi que j'ai vue toute remplie de 
i ce qui fait obéir , et courir, et faire l'im- 
possible. Nous reconnûmes le style ec l'es- 
prit décisif de M^ de Louvois ^ qui ne de- 
mande point, pouvez-vous faire un voya- 
ge à Rome? Il ne veut , ni retardement t 
ni excuses, il prévient tout* Le Roi mande 
«> qu'il a résolu de l'envoyer à Rome, par- 
» ce qu'il n'a jugé que lui seul <:apable d^ 
» faire la plus grande chose qui soit dans 
t> l'Europe , en donnant à l'Eglise un chef 
» qui puisse également gouverner l.TEglise , 
9 et contenter toat le monde , et la France 
» en particulier: qu'il a appris que le Pape 
» ne peut pas vivre long-temps; que la sa- 
;s>tistactioti qu'il aeuedes deux autres exal- 
99 rations q^e M. de Chaulnes a faites (i), 
» lui répond du succès de celle-ci , qui esc 

* fi) M» le.Poc de Chaulnes alloitjpour la troisième 
iU$ Ambaisadeur cxtraotdioaii» à Rome. 
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» la plus importante : qu ainsi AL de Chafâ« 
» nés parce incessamment pour venir ren- 
» eevoir ses ordres ; que les Cardinatz 
» François se tiendront prêts j que le com- 
» mandement de la Bretagne demeurera 
i><au Maréchal d*Estrées;que le voyage 
»de M. de Chaulnes ne sera pas loogj 
» qu'il le fera revenir dès qu il y aursi un 
x> nouveau Papexci M. de Croissi ajoute 
à tout cela : » que le Roi ne peut douter 
» du succès d'une affaire dont M. deChaul* 
T» nés sera le négociateur ; que Sa Ma« 
» jesté sachant que ses affaires ne sont pas 
9 en bon état, donnera ce qui sera néces- 
» saire pour un voyage si précipité et a 
» important , et qu'il vienne , et que le 
» voyage sera court , et- si glorieux pour 
» lui , qu'on est persuadé qu'il obéira avec 
» joie I et cependant qu'il n'en parle point 
» encore «.Voilàdonc un assezgrand mou- 
vement dans celte petite troupe : M. dn 
Rével et moi dans la confidence , nos 
touches cousues; M. deChaulnes partage 
entre le goût que son amour-propre trou^ 
ve à ce choix , qui fait qu'on vient le cher- 
cher daos^le fond delà Bretagne, pour Id 
donner Thonneur d'-ime si belle ambassade; 
et le regret de quitter les Etats , où il y 
aura de grandes affaires, et où il pourroit- 
également servir le Roi et la Province. 
Pour Madame de Chaulnes^ à bride abat*. 
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Tttie elle pleure, elle soupire; une absence, 
f un grand voyage , un âge assez avancé; ell« 
-compte pour rien de n'avoir pas un sou ; 
elle ne chante que sur le ton douloureux 
des fatigues d'un grand voyage. On avance 
le retour à Rennes de deux ou troisjours : 
on dit que le Roi sera bien aiie que M. de 
-Chaulnes fasse un tour à la Cour avant 1« 
Etats : ceux qui ont bon nez, devinent le 
voyage de Rome. On va coucher à Auray, 
le lendemain dînera Vannes. M. de Chaul-^ 
nés entre au Parlement pour faire , com- 
me je vous l'ai mandé , une honnêteté au 
premier Président. A peine est-il descen- 
du de sa chaise chez l'Evéque , que ce 
"Prélat lui dit : » Monsieur , je vous de- 
-» mande mes bnlles « Les autres : » Mon- 
» sieur, nous nous réjouissons, et nous 
» ngus affligeons «. Il ne répondit rien : 
il s'habille de noir, il entre au Parlement: 
le premier Président dans son compliment 
lui glisse la beauté de la négociation qu'il 
va fair^ ; le Duc est embarrassé, il répond 
en l'air: enfin , il sort de sa réponse, et 
revient se déshabiller .et dîner. Madame 
de Chaulnes est accablée de compliments ; 
die répond encore -qu'elle ne sait ce que 
c'est : que le Roi est le maître*: de sorte 
que nous trouvons notre pauvre secret 
éparpillé par-tout. Nous dînons chez l'E- 
véque , le plus|;raQd et le meilleur repat 
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du monde; nous en partons Tapr^s-dlnÀ 
<qui écoit samedi^ nous couchons le dîman' 
<he à six lieues d'ici ; et le lundi i f , bon 
jour bonne œuvre ] nous arrivons à Res- 
nés. J'ai entrepris dans le carrosse , de ne 
faire voir à Madame de Chaulnes que k 
beauté et la distraction de ce choix j j'ai 
arrêté ou voulu arrêter toutes les autres 
„vues:il nie semble que j'y ai réussi. Nous 
avons fait conter à M. de Chaulnes tous 
ses voyages de Rome; nous lui avons troih 
\é un si bon esprit , et tellement propre 
aux négociations de ce pays- là , ou il est 
iencore adoré , que nous avons approuvé 
l'ordre de Sa Majesté. Il m'a dit que si c'é- 
toît pour faire la paix avec le Pape, il au- 
roit refusé , sachant combien il vous au- 
roit desservie; mais qu'il vous supplieroit 
déconsidérer qu'il ne travailleroit contre 
vous » que quand la mort auroit travaillé 
^ur le Pape ; qu'ainsi ce seroit la mort , et 
non pas lui , qui feroit tout le mal ; qu'il 
Voiis verrpit ; qu'il éroic ravi de penser 
qu'après toutes les folies qu'il vous avoît 
mandées sur le voyage de Rome (2) , cela 
fût devenu vrai : ce chapitre fut long et 
gai. Madame de Chaulnes s'en va deux 
|oyrs après lui , je crois qu'il part demain: 
cette Duchesse veut m'emmener ; elle dît 
4i|ue vous le voulez , elle est véritablemtat 
< (^ VoieaUJjBUlciui Aofti,p«^ 3)8. ^ 

fîch^ 



dr Madame de Sévigné. 3^ 
ficliée de me quitter ; nous faisons des r^ 
flexions sur les dérangements que fait la 
Providence. Nous devions passer l'hiver 
en ce pays ; je retournois un mois aux 
Rochers, Je promettois aller au commen« 
cernent dOccobre à S. Malo » puis aux 
£tats , puis un peu aux Rochers , puis à« 
Rennes depuis le carême jusqu'après Pa- 
que, et de tout cela il arrive que dansqua^ 
tce jours M. et Madame de Chaulnes ne se- 
ront plus dans cer te Proi ince ; que je m'eiv 
vais aux Rochers avec votre frère et 
sa femme , et que j'y passerai l'hiver plus^ 
agréablement quen nul autre endroit,, 
n'ayant pîuscesbonsGouverneurs. J'envoie 
et j'enverrai uapeu d'argentà Paris; cette 
retraite des Rochers ^.cest mon^Coniraf,. 
et cette justice fera ma joie. l'aurai ea^ 
perspective de v-ous retrouver Tannée qdt 
vient à Paris, c'est là monespérance ; et 
iVen fiera:io\ir ce qu'il plaira k Dieu ; car 

f*>suis<lé.sabusee des projets des hommes», 
e suis jrrès persuadée que M dt Chaul- 
nes V en pariant de là B^eta^ne au Roi »> 
proposera mon fiis.pour la dépuration , er 
je ne croiapas qu on le refuse : ji^ saisquiE 
souhaite de nou» faire ce plaisir ,JI z\-^ 
me à surprendre agréabkme>)t :: Mada*-- 
me de Chauines-çi » autant derK'ie qiie> 
moi Je vous eonterai quelque ]om à^- 
qjâcWe manière humièie et tendre cUeœîa} 
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toujour&.traicée : voilà qui est fini 9 et |ê-~ 
sms bien heureuse d'aimer Its Rochers j 
et ceux qui en sont les n^aicres , et la vie 
qtfon y mené. Je me retrouve dans mon 
état naturel , dont je ne sortirai que pour 
vous. 

J'avois remis à M: de Chaulnes votre 
repense ; ilnous la ttiontra : elle est fort, 
jolie, et je ne comprends pas qu'une fçr-r 
sonne , qui me loue de répondre si bien à. 
desbagatelle^ » puisse croire.qi)esa répoo<^* 
se à celles dexe DuC:, doîve être .triste et 
fade : je vous dis que vous n*eo ..sauriez. 
}uger ainsi , puisque vous traitez ces sor- : 
tes de choses de la^seule manierequî cob-4 
vient 5 et avec toute la vivacité imagina-, 
blc: Revel et oit bien étonné de ce style. 

Si^'Vous. êfesen peine de la contenance 
de M. de Lavardin (3), vjous n'êtes pas 
seule : il ne retourne point à Romc^ com- 
m« vous voyez : il ne tiendra point les. 
Etats j patce qu'il ne voudroit pas être 
sousJes ordres de M. le MaréCJial d*E€« 
tçées ,• il ne reconnoîtque le Gouverneur;., 
de sorte que ce sera apparemment JVE, de 
Revel qui tiendra sa pjace sous le Maréchal, 
^ Si vous voyez^M. de Chaulnes^ ou à. 
Grîg^an , ou à Avignon , je vous deman- 
de » m) chefe belle^ un peu de témoigaa-^ 

fa), M. de Xavijrdiii étojr tleutenaw-Géaéral aur 
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ge d'amitié et de reconnoissance de tout 
ce qu.il a fait pour moi : ceçt de cette fa* 
çôn que je vous prie de payer mes dettes-, 
;^i, de Grignan sera ravi de lui faire les ^ 
bonnçurs de son gouvernement ; je sais ce 
que vous savez faire et dire , quand vous 
voulez : aiflsi , en y.ajputant ma prière ,. 
j*ai l'esprit en repos. 



Le XT. R E DCCX VIL 

A I. A M É M E,; 
Au^ Rochirs^*^ dimanche %i Août t€9j^é*" 

JVlE revoira dans ces Rochers que vou&- 
craignez si fort , et quin'ont pourtant rica^» 
dé si affreux. Il n'y a plus ep ce pays, ni 
Duc, ni Duchesse deChaulnes: ils m'ont" 
laissé avec bien, dû chagrin ; ils ont voulu » 
rare remettre 011 ils m'avoient prise (i) ,♦ 
et je me suis fait uneg^rande violence pour-^ 
lés refuser :,mais mon voyage ne me ser- , 
voit de rien ^ s'iFavoit été^si court , et j ar: 
pris sur moi de le rendte utile , puisque ; 
j'y suis 2.ea ces occasions, Ucœurvcudroit^ 
Paris, et Ja raison Bretagne. Enfin,. mx-. 
fille , voilà qui est fait ; il m'en a coûcé des^ 
larmes, envoyant partir cette bonfne Du- 
chbsse : elle ne voulût pourtant pas me dire- 
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adieu; mais fétois éveïllée^ et jefus roCr«- 
Chée de l'état où je la laissais ;,car vous 
saurez que toute h beauté de ce choix et 
de cette ambassade, qu'elle conçoit par* 
fajtement , ne lui ôte rien de rinquiérude 
qu'elle â que ce grand voyage ne soit fii^ 
«tieste à ^ôn mari : il a été deux fois à Ro« 
me; mais^il a vingt-trois ans plus que la. 
dernière fois qu il en est reveiiu : c'est la 
femme du monde la plus sensible avec cet 
air que v^ous connoissez; Ainsi , ma rr^- 
chere , je n'ai vu ^ue des larmes et des 
soupirs en partant de Rennes vendredi , 
et tûot le scnr qu'elle fut ici , où M. de 
Revel vint la conduire t.elle en partit hier 
bien matin ; elle ^z à grandes journées , 
parce qu'elle veut trouver encore M. de 
Chaulnes, qui eist aujourd'hui à Versailles; 
eiisorte que ce voyage sera £atiguanc dé 
toutes Tes façons. Quand elle sera à Pàrisje& 
objets , ses affaires , ses amies pourront la. 
consoler; mais elle étoit bien' accablée ici. 
Je vous dirai en passant^ que Revel » qui 
est un connoisseur, est tout à fait content 
de ce désert, et de la diversité de toutes 
ces allées : il est parti ce matin. M. de 
Chaulnes adit à mon fils que la députatiott 
seroit peut être plus assurée par Taudienct 
que le Roi luidonneroit sur la Bretagne » 
i|ue s'il y étoit demeuré pour les Etats. Aio- 
iti nous aiteadoos de Ks fiouvetka : si dr 
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1ae$ sont bonnes , comme il le souhaite vi* 
cane que nous » ce sera mon fils qui me re- 
mènera ce printempsi Parî&i je vous Jette: 
Tes pensées qu'on nousa données, et Dieu 
8ur tout. Quand on revient au Maréchal^ 
d'Estrées qu'on a laissé à Brest, et qu'on, 
a fait sortir de son bord où il étoit établi ^, 
pour lui faire voir partir la ^orte sous la 
conduite de M. de Seignetai, j'avoue que 
la plus fine politique ne pourra jamais don- 
ner d*autre nom àPétat violent de ce Ma- 
f^chal I que le plus grand dégoût qu'un- 
homme de cette dignitépuisse avoir. Mais. 
le Roi , qui savoit bien ce qu'il vouloir 
faire de M. deChaulnes , pouvoir penser 
qu'ildonneroit au Maréchal la consolation 
de commandera fà place du Gouverneur t 
cependant, comme il étoit impossible qu'en 
même temps M. de Chaulnes connnandât 
à Brest , et dans le reste de la Bretagne ^. 
M..le Maréchal d'Estrées étoit fort natu^;^ 
fellement à ses vaisseaux et au comman* 
dément des .deux Evèchés ou il avoir mis. 
le» deux régiments qu'il commandoic : cela- 
o'avoit point Vair de prendre sur le Gou^ 
v^rneur ; il falloit en user comme on fâî- 
soit pour le service;^ car on n'a jamais eu; 
dessein de fâcher M. de Chaulnes depuis 
qu'il est en Bretagne j. et si M. le Maré- 
chal d'Entrées s'étoitembsh-qué» on auroi^ 
lttsséua.Offi€ic^géaà:al à Brest poorigi 
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99rde des vaisseaux qui sont toujours à la * 
rade, et de ceux qui peuvent y revenir , 
ainsi qu'ôa doit l'y laisser pendant que le 
Maréchalcommandera en Bretagneet tien- 
dra les Etats^ et M. deReveVsous lui. J^ 
vous ai déjà dit que M. de Lavardia ne 
connoitroic point d'autre place, présente^ 
fnent que celle décommander à la place, 
de M. de Chalilnes (2)» Il a paru ici.que 
riiumeur difficile du Maréchal, dont on a 
instruit leJloî , et qui fait q^ue tous ceux 
qt^ilul sont subordonnés^ sont brouillés- 
avec lui , avoic été là véritable cause dé 
Perdre, qu'il reçyt delà propre main du- 
Rbi de se tenir à Brest : JVl. de Porarae- 
reuil , sans le vouloir., y a peut être con- 
tribué en rendant un compte exact de ce: 
qi^'il voyok: il est au désespoir du départ 
dé nos.Gouverneurs; il lesaimoit , ets*ac- 
commodoit fort bien avec eux rxe n'est: 
pasdemêmeavec leMaréc+ial: ils necon- 
noissent ppitit, tous tant qu'il&sont, lama- 
iTOBuvre des Etats i^ c'est ce qui fait espérer 
que M. de Chaulnes les fera à Versailles j 
avec le Roi et ses Ministres , et les enverra . 
tous régjés.. VoUi nos. raisonnements de 
Province. M. dé Poramere-uil, qui est ^n-. I 
tendant de justice maintenant à cause des 
troiipes, aura une commission particulière \. 
gour les Etats ; son gendre est $ecoad.Comr'* 
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missaire ; il y en a toujours deux de cette: 
manière pjeadant les Etats. Je pense, ma. 
chère enfant» qa'en voilisur ce sujet pluss 
qu'il ne vous en faut, etque.vous n'en de- 
siriez : cette abondance est fondée sur ce* 
que je n'ai point reçu votre lettre. Ne - 
craignes point queje.devienneanacharetf;, 
mon fifs m'en empêchera bien-, et mille 
gens qui doiyenr venir le^voir, ..peut-être - 
trop. Il fait le plus beau temps du monde;.; 
je m'en vais «reprendre *ma vie , meslçctur 
tures^ mes,promenades, point de serein :r 
soyez en repos de votre chère maman qui^ 
se. canserve^ pour vous;, conservez- vous, 
pour.elle. Je faisr. mes compliments à M. 
le Chevalier ,sur là nouvelle dignité de M, 
de Bcauvilliers (3) : le Roi est bien entréf 
dans le goût du Chevalier dans cette oc-- 
casion : Sa Majesté fait ainsi trois M M. de. 
Beauyilliers. d'un seul ;. c'est justement ce . 
qu'il y avoit^^à faire :. Saint Louis n'auroît . 
pas mieux choisi. Cet Abbé de Fénelon est r 
encore un stijet du plus rare mérite pour^ 
l'esprit , fkour le,savoir et pour la piété:: 
)ç m'eo réjo\ïis bien sincèrement avec M» . 
k Chevaliet' que je crois à Balaruc. Les> 

(3) Pâul , Dac de Beauvîltîers , fut flotnmé en- 
ce temps-là gouverneur des trois Frioces^ fils de^ 

ÂfONSEIGNRUR. 

François de Salignac de la Motte - Fénelon fut 
nommé teuf précepteur, ^ depuis Axcbev^ue ^.- 
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eaux font-elles toujours bien aux maim 
contraires de Pauline et de Martillac ? Er 
la compagnie des- Indes qui joue er qui 
|;agne, est-elle toujours enfortuoe ? 



EETTRE DGCXVIII. 

A L A M: t M B« 

Aux Rochers , mercredi x^ Août g gg^ 

On me mande dfe Paris qu'on attendok 
M. de Chaulnes avec impatience ; t] doit 
y être arrivé le dimanche 21 de ce mois; 
fce Pape, notre cher Saînt-Pere, qui nous 
làissoitce bienheureux Comtati étoît» par 
les dernières ' nouvelles , à toute extrê- 
irtité ;, zim il aura fallu partir ^ et vous 
aurez bientôt M. de Chaulnes*. Madame 
dé Chaulre», qui court 3b grandes^ jour- 
nées par Te temps brûlant qu'il fait, auia 
Beau se presser , elle arrivera trop tard. 
On avoir dit que les Cardinaux de Boutt^ 
Ibn et le Camus ne seroienr pasdu voya« 
ge : mais cette nouvelle nemeparofe pas 
fiindéé. 

On assure que M. de Lavardin vîent te- . 
nir nos Etats ; j'en suis ravie pour l'amour 
dé sa mère ,, qui étoit plus touchée qu'iP 
Be paroissoit de nelui voir aucune conre* 
MQce;;ea^ voilà une^, Dk\x merci, toute- 

fuuurelk p 
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naturelle, et dont la Bretagne sera fort 
aise. Si cela est vrai , M, le Maréchal d'Es- 
trées commandera, à la réserve seulement 
des Etats, et je ne vois plus.de place pour 
3VI. de ReveU J'avoue que nous avons étié 
bîea exposées au mérite de ce dernier^ 
mais nous avons soutenu sa figure : tout 
ce que nous avons fait en sa faveur, c*«sr 
de comprendre, qu'il a été fort aimç de 
plusieurs sortes de femmes , et nous nous 
sommes contentées d'en être les confiden- 
tes : son élçquencene nous a point sédui* 
tes, elle nous a diverties; nous admirions * 
quelquefois comme en âoonnant il ne lais^ 
soit pas de sortir heureusement de toutes 
s^^ périodes : les fureurs de la R. .. pareil- 
les à celles de Médée^ sont admirables; 
les manœuvres de la Champmêlë pour 
consei^ver tous ses amants, sans préjudice 
des rôles à'Atalie^ de Bérénice ^t de P/5d- 
dre , fotit passer cinqiieues de pays fore 
aisément : la guerre a eu son temps , le 
passage du Rhin, la bataille de Senef, des 
campagnes avec M. de Turenne, sans 
compter toute la Savoie : vous voyez bien 
que voJlà de grandes provisions : mais je 
m'en vais le louer , c'est que dans tous ses 
discpurs nous l'avons trouvé vrai et 
exempt de touu vanité y de sorte que nous 
en sommes encore à demander s'il a une 
. bonne réputation sur Je courage , car H ûÇ 
Tomc'KII. • JËLk 
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nous Ta point dk (i);èt.si M. le Cheva- 
lier de Grignan voulait me dire ce qu'il 
en pense, je suis encore toute prête i 
prendre Timpression qu'il voudra me 
donner. Nous nous faisions confidence , 
le Marquis tt moi , que nous écoutions 
le Chevalier sur la réputation des cour* 
tisans comme un oracle, et que nous 
portions notre estime , ou le contraire , 
suivant ce que nous lui entendions déci- 
der. J'en suis encore là , je crois que le 
.Marquis y est aussi ; ensorte que je le prie 
de me mander l'estime que je dois avoir 
pour M. de Revel (2). Il me semble que 
]e suis fort décidée sur le mérite du Mar- 
quis : il a une application et une envie 
de bien faire, qui nous en répondent ; il 
ti'y eut jamais de si heureux commence* 
ments : Dieu le conserve^ DieuU conserve. 
Je serois transportée d'avoir un portrait 
de Pauline, apponez-en un avec vous, /e 
suis assurée qu'elle me plaira: je mêla re- 

(x) Il en est du courage comme d^ la naissance ; 
ceux qui se purent sans cesse de Tun ou de Tautresont 
voloDiiers soupçonnés de présenter de la fausse mon- . 
note. Ceux au contraire en qui la bravoure ou la no* 
blesse ne sont point équivoques , non-seulement oe 
perdent rien , mais fis gagnent à laisser aux autres le 
soin de faire honneur à la vérité. 

il) Charles-Amédée de Broglio , Cornt^ de Reveî , 
Lieutenant-Général des atinées du Roi, depuis Che- 
valier de ses ordres. H'étoit frère de Victor^ Maurice, 
XTomte de BrogHo , «Maréchal de France , «t oncle de 
François , M^echal Duc d« Broglio. 
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présente assez bien , j'y mets un peu du 
Comte des Chapelles , un peu de Grîgnao 
en beau» et je fais de tout cela une jolie 
personne qui a Fair noble ^ qui a deTes^ 
prit , et son esprit lui .sied bien ; et je la 
^ caresse et Fembrasse de tout mon coeur. 
Conservez-vous , ma chère Convtesse, pour 
votre maison, pour votre fils, pour votre 
imere. Je ne vous défends point tes me« 
Ions , puisque vous avez de si boavin pouS 
les cuire: M* de Chaulnes me les défend 
doit de votre part , et j'y consentois , parce 
qu'ils n'étoient pas bons : mais il nie faI-> 
loit permettre de suer; je revenois le sok 
à Auray , après une légère promenade ^ 
comme si je fusse revenue de jouer une 
partie de longue paume ; je me faisoift 
essuyer , je me dé^abillois , j àrrivoî^pouc 
'souper toute fraîche ;• je me moquois de 
moi la première; afin que les autres né 
s'en moquassent pas; et de tout cela, je 
m'en porte tout à fait bien : il faisoit fort 
chaud : j'ai toujours été sujette à suer : je 
pense qu'il vaut mieux ne point changer 
de tempérament que d'en changer t je ne 
croîs point que cela doive s'appeller ej^ 
ftrvtsctnct \ il me semble que mon pot 
iTen bouilloit pas plus fort, et qu'il n'é- 
toit point besoin de Técumer plus qtfà 
rordinaire. Je crois vous avoir dit comme 
-M. de Chaulnes nous a parlé plusieui^f 

K Jt ij 
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'^is tout bonnement de cette députation; 
•disant ,que c'étbit son alFaire » £C j'en att- 
ends à^ nouvelles sur. ce pjed-là.^Moa 
^Is est allé faire une visite de pbislr à qu2t- 
jre Ueues jdc Rennes; Il lut 4*ajutre jour 
ïendroit de votre îettrç ,.oii vous rae disi^ 
gue vous vpuli^ m*avoir : » oui ^ sao3 
» douce I je le v.eux , je prétends vous avoir 
m comoie LIES a^utr^s. Adieu îles au^ 
» TRES jf. Cfila parut si plaisant qu'il qi 
icit detQUi: spn cœur. Comme \i.es au- 
JTRES , pardk sec ; ef piiis tpuç.d'uaçoup^ 
^dieu i,ES autres. 

Je 3oubaite ,bien passionnément ^ue k 
mal dc'JVr. 4e Grignansoit passé » je voî^ 
jros inquiétudes .qui jie sout pas médio- 
cres,, et c'est i^n miracle que votre santé 
|)uisse y résister. Le mariage de Mademoi^ 
^lle Le Carhus avec le fi|s di& Madamp 
ijde Maisons me paraît bjpo ; M, 4'Arl^ 
fera djs cette noce à sou reu)ur des eauK« 
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A L A M É M E^ 

,Aux P^ochers , dimanche xf Août #^«5^ 

iJe n'ai point reçu votre lettre, et j'en re- 
cevrai demain deux à la fois \ je ne ^% 
§M^ J&ijpe \ ,ci jopccompte ^ui arrjv.e sp.u» 
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t'ent «c'est une chose bien triste que ceU 
^e rencontre précisément lorsque j'atten* 
dois avec tant d'impatience des nouvelle^ 
de cette ibcortmiodifé dfeM. de Grignan ^ 
qpe j'espère qui n'aura point de suicfe' fâ- 
cheuse, mais dont }t ne laisse pas d'être 
fort en peine : le temps patoît long depuis 
vendredi à midi jusqu'au lundi à la même 
lîeure. Te reçois une lettte db notre Mar- 
quis , c'est pied* ou ailé de vous ; cela mè 
fait plaisir. Ce joli petit Capitaine me dit 
q^e c'est du plus Ibin^ qui lui souvienne' 
de m*àvôir écrit ; iXvat conte ses raisonè? 
polir n6 pas écrire si souvent qu'il le vou- 
droit: il nte parle de Tarnîtié de M. dfe 
Boufflers (i) pour lui , et prétend quec'esC- 
ïmoi qu'iria doit;, il: me dit des nouvel-^ 
les de son camp , de léurS espérances^ 
pour finir la campagne, en se joignant h 
quelque armée : nulle douceurs* à son on- 
cle , à sa tantC' iun aîr dans sotf style quî 
se forme, et un si bon' sens partout, que 
je dis plus qyç jantfais: qûll^n'y a qu'à- 
heurter à la porte sur tout ce qu'on veut , 
iï y répond psirfàitemefit. Et voyez un pea * 
ce qu'il a régpndu à cette porte delà guer-* 
re où l'on a heurté dfe si bonne tieure : Teus*' 
sions'uous jamais cru que cemétier ^i pé^' 
nible fût dans son goût ? Une applica;^ 

(0 Louis^Fraoçoîs , Marquis , puis Duc de Boul^ 
%m > l^^et Mjuéclial de Fraoce^ 
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cion , une vigilance , un désir de bien faire, 
une hardiesse» enfin tout: il semble que 
cela soit fait pour lui , c'est un aimable et 
jotr enfant , Dieu le conserve ; car je ne 
saurois jamais finir autrement. Mais , ma 
chère fille > le bon Dieu n'a pas conservé 
ce Pape si nécessaire à votre vie et à vo- 
tre satisfaction : ce Comtat , qui s'est fait 
sentir dans toute sa bonté et son vtilité , 
va disparolcre. Je ne regarde en ceci que 
vos intérêts; car je laisse TE urotfe et Ja 
politique, et je songeois que û I^ieu eût 
voulu que IcSaint-Pere^ût été, par exem- 
ple , au^si loin que M. d'Arles, voyez quel- 
le bénédiction : mais nous ne sommes pas 
les maîtres, nous le sentons à tout mo- 
ment ; il faut se soumettre à cette maiii 
toute-puissante, et baisser la téîe. M. ât 
Chaulaes arriva^iimanche 1 1 à Versailles , 
cù l'on me mandé qu'il fut très4)ien reçu 
jde tout le monde , le Roi ayant donné 
l'exemple* Je ne çais point s'il aura eu le 
temps de parler des affaires de ta Breta- 
gne et de la députation ; c'étoit son des- 
sein, et c'est son affaire , puisque si c'est 
mon fils, on verra bien qu'il en a été le maî- 
tre; si ce ne l'est pas on verra le contraire, , 
et ce n'est pas une chose indifférente pour 
lui : il nous en a toujours parlé tout bon- 
nement de cette façon , et il n'a point avec 
nous la marque de Gouverneur nid'Am^. 



t 
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^ Iwsisadetir. Nous attendons des nouvelles 
^ .de ccttédépiitation avec moins d'impatien- 
9 ce que de la santé de M. de Grignan. Ma* 
% dame de Chaulnes doit être arrivée d'hier 
ar \ Paris ; et c'est justement aujourd'hui , ou 
b ïiier samedi , que M. de Chaulnes doit être 
parti , cela sera bien juste. Le Roi a donné 
{ . cinquante mille franc» à c^ Duc pour faire 
fc 9pn voyage; cela est hounête , noos n'en 
IL .espérions pas tant. CoulaDges s en va à R o« 
(g nie avec lui ; il m'écrit un grand adieu » 
i et me parle beaiKoup de vous dans sa let-» 
i tre. Ce voyage est agréable çt dans une 
? - boone saison. Ce bon râpe est mort Je 12 ; 
r on en a donné avis au Roi ; la quj^stion ^ 
{ Vest qu'on attend TAmbassadeur et Tes ^ 
Cardinaux, Voilà , ce me semble , lepo- 

2 ne qui firûra les malheurs du CardinaLde 
touillon : mais le Cardinal le Camus n'est 
point du voyaçe \ ma fiUe^ d^oit vient cela î 
yen suis fâchée pour ses frères que nous ai^ 
mons et qui nous aiment. M. de Lavardia 
tient.nos Etats ; il ne seroit pas fâché de 
nous donner cette dépuration. Je ne saii? 
ce que fera le Maréchal d'Estries pendant 
les Etats; c'est le plus bel e^idroir de son 
commandement. Adieu» ma très-aimaUe : 
je ne prétends pas vous apprendre des nou^ 
velleSy mais je cause sur ce qui se çrésen» 
te. M, de la Garde est toujours si bien ins* 

Rkiv . 
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truit par la Marquise d'Huxelles (2) , que 
vous en savez plus que ceux qui sont à Fa- 
ris. Le Marquis d'Huxelles tient un grand 
poste à Mayence (3). Nous attendons ici 
des nouvelles de notî-e flotte j elle est en 
mer il y a lone-temps. 

le ne sais plus ou j'en suis à Grignan ; 
je ne pourrois pas y jouer à colin-roail- 
lard ; je ne sais phis à qui j'ai affaire. M. 
de Carçassonne a-t^il mené M. le Cheva- 
lier à Balaruc ?M. de la Garde est-il chez 
lui ? Vous ferez touà mes compliments 
comme vous trouvere2; à propo<?^ J'em* 
brasse toujours sûrement M. de Grignan, 
et lui souhaite une parfaite santé. Je ne 
vous dis point , ma fille , toiit ce que je 
vous souhaite, je me perdrois dans ces 
différents souhaits : jp nç suis pas naôîns 
effrayée que vous de notre longue sépara- 
tion j enfin, Dieu le veut, et nos affaires. 
Mon fils, sa femme; cette maison qui esc 
agréable , du monde quelquefois, des li- 
vres, des conversations, des promenades, 
et le carême à Rennes., tout cela se trou- 

<a) Marie de BaillenJ , Marquise d'HuxcîIes , étoit 
Bière de Kicohs du Blé, Marquis., puis Maréchai 
d'HuxelIes. . . 

(3) La ville de Mayence étoit assiégée parle Prince 
Charles de Loiraiue. Elle fut investie le ^o Mai 
et, la tranchée ouverte le 2% Juin. Le Marquis d'i^u- 
xelles coznmandoit dans cette place , où , après avoir 
fait une vigoureuse défense, il fut obligé de capitu^ 
kr le 8 dç Sef teji^brç suivait .faute de pondre ec dft 
tnousquers. '^ 
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-v^ra passé, et en raêrtjie temps une partie 
de la vie : c'est ce qui est fâcheux à ceux 
<3ui ont déjà beaucoup vécu , mais il fàuc 
avoir du courage, et se faire un mérite de 
rimpossibilité de faire mieux. 
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A LA- M. Ê M £•. 

Aux Rochers^ merfireitsi.Août iSisi 

J E trouw k meilleur air du monde à. 
votre château : ces deux tables servies ea 
même temps à point nommé ,^ me donnent 
une fort botme opinion de Flame (i);c'esc 
pour le moins un autre Honoré (2). Ces 
capacités souhgent beaucoup Vesprit delà 
maîtresse de la maison ; mais cette magni^ 
£cence est bien ruineuse .: ce n'est pas unft 
chose indifférente pour la dépense que le 
bel air et le bon air dans une maisoa 
comme la vôtre, je viens d*en voir la re- 
ptésentation } c'est dans le coup de ba« 
guettequifaitsortlr de terre tout cequ'oo^ 
veut, que triomphe Honoré: je connois la 
beauté et même la nécessité de ces ma- 
^nieres, mais j'en vois les conséquences^ 
et vous aussi. Vous me faites souvenir de: 

. (i) Mattre<^*|iAeeI 4fc M. de Gvignan. 
{{) itgttxe-d'Mtçl d« HL de ClMutAe&i^ 
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notre pauvre Abbé de PoDtcarré , en me 
parlant de ce Champigny ; c*étoit son pa- 
ient, ce me semble, borrnrs qu'il ne mao- 
feoitpas tanc^ car le Troyen etle Papoul 
Vkçn savent pag davantage ,^ et notre Ponr* 
carré n'avoit^ue Tair de la table. Je disois 
autrefois de Feu M* de Rennes (3) qu'il 
marquoil les^ feuilles de sou btéviaireavec 
à^s tranchés de|ambon : vôtre Valence (4) 
ne raéprisertyic paffr cette èaAe ôe signet; 
aussi son visage étoit une vraie lumière 
àe l'Eglise, et d^s cjUe midi ëtoît sonné, 
ilft»^^y7farne faîsolt frhis^âucuoe M^îre. 
M. de Gpignana été bien aise de voir dans 
ion château son ancien àmî Caoaples qu^ 
¥a aux eaux de Valsi pàrce.^u^il esc à V^ 
fis î éc M^ d'ArWs va à Forges ,. parce qu'iJ 
est dans le voisinage de V^ ; tant il esc 
rrai que, jnscpi'à ces paWvrts fontaines 1 
w^ n* est projeté tn son p(tfs\ jetenaands^ 
a M. d'Arles. J'aime ce que vous dkes 
d'abord à Larrei ytst^e vous ? et sa réponse 
teut de suiite , non 5 Madamt y et rt*est 

{as moi y proraettrok une vivaçiçé qui mç 
i readroit fils de son père qui avoit bieit 
de Tcsprit, un peu grossier y maïs vif ei 
fiaisant. Revenoaa à ces bons Chaulnes; 

(3) Charles-Firançols (fe la Vieàvilte , B?f^e de 
AeoMS , mari le 29 Janvier iSj$\ 

C4) Guillaume Bochard de Champigny , nom- 
Iné à rEyéché de Vafenife «tt W6IB7 , ^ Mcié ea. 
novembre 1^3,,. 
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je vous ai conté la suite de ce cburier qui 
vînt à Hennebon , et comme le Roi ne 
Vouloit pas qu'on en parlât encore , et 
comme a Vannes tot^t fe monde leur fit 
âes compliments. Nous fîmes contera ce 
33 uc, en carrosse, tout le manège de ses 
autres voyages de Rome; cela vôusauroit 
divertie. On ne -peut pas avoir |dus dé 
tette sorte d'esprit de négociation, le^ 
meiio termine ne lui manquent jamais. Je 
le priai d'écrire tous ces (fétaife, et je lui 
disois : ah , que c'est bien fait dé vous en- 
voyer là! Nous revînmes le 1$ à Rennes* 
il en partit le 18 en chaise ^ il fut le di- 
lûanche zt à Versailles rie Roi le fit venir 
tout poudreux , & luîjparla une demi* 
heure dans son cabinet* Ôieu sait coimm* 
foiis les couftisans rembrasserent^et mê* 
me M. de Rheims : un homme qui va I 
Rome ne lui est plus indiffèrent. Il par-i 
fit samedi 27 ; il va par votre beau Rhône j 
vous le verriez avec une bonne dunette t 
les Cardinaux le joindront à Lyott : il y a 
vrogt-huit galères à Toulon pour les por-* 
ter jusqu'à Livourne t Coulanges est dti 
voyage. Vous avez bienfait d'écrire à ces 
bons Gouverneurs : je suis ravie que vou^ 
les ménagiez, et je votis en remercie: c'est 
ainsi que je vous paie toutes leurs amitiés. 
Ils vouloient m'^emmener à toute force ;: 
Madame de Chaulnes m'en prioit d'uno: 
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manière à m'embarrasser ; mais Chauliief 
n'est pas comme les Rôjcbers ^ d*où je 
donne ordre à bien des affaires : de plus » 
elle y sera peu ; il faudra bien qu'elle 
jouisse du plaisir d'être très-biea reçue à 
Versailles. Le Roi et les Ministres voient 
agréablement la femme, d'un homme qui 
négocie la plus importante affaire qu'oo 
puisse avoir ,. et qui n'est plus jeune » 
& qui court, comme il y a vingt- trois 
ans (5)': onfait unbon personnage à Ver^ 
sailles dans ces occasions : M. de Chaulne»^ 
Fa fort priée de ne point s'en éloigner. 
Cette bonne Duchesse a été çn^îx jours! 
Paris : elle et son équipage ont-pensé pé- 
rir des chaleurs :.je n'en trouve qu'en ce 
pays-ci ,. votre bise vous Ôtela canicuie. 
Madame dé Chaulhes arriva deux jour» 
avant le départ de son mari r.tlle m'écrit 
avec une amitié extrême : elle me man-^ 
dera ce Qu'aura fait .M. de Chaiulnes pour 
cette dépuration i je suis fort assurée quils 
en ont. tous deux plus d'envie que moi : 
c'est leur affaire, , ils lé sentent bien. Je 
vous dirai un.de ces jours une amitié de 
cette Uuchessevquivous fera plaisir. Vous 
êtes, ua* trop bon et* trop aimable geme 
d'avoir écnt à M. de Chaulnes sur la dé- 



(5) Il y a voit un iotervalle de vingt- trois aos entre 
^-seconde ambassi dd de M. d&Cbaulnes à Rome ^ er 
cette .troisième. 



I 
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/ ^ytation^; votre frère vous en rend mille 
■ grâces , et vous embrasse mille fois. Voilà 
\ ÎSien parlé sur un. même sujet , je vous ea 
' i&is mille excuses : c'^est que dans une so- 
' lîtude ^ ces sortes de choses font de Tim- 
^ pression. Nqus eûmes pourtant lundi M. 
^ 4e la Faljiçrc^ et ^a femme^ et sa fille ^ 
' et sop fils : ils souperent et couchèrent 
^ tîci : its' furent contents de nos allées. Je 
^ ne sais que vous dire de notr^ flotte : de- 
i puis le,. secours que vous nous avez en* 
\ fVoyé, et que cette puissance est en tner , 
nous n*en savons inen. Un homme qui a 
' de Tesprit, disQk Tautre Jour à Rennes « 
• 4ïu'il n'a voit jamais vu ni entendu paifler „ 
' ^d'une pleine victoirje sur la mer depuis la 
iîataille à'Actium ; et que tous les com- 
bats s'y passent en coups de canon , en dis- 
^ipatioa de vaisseaux que Ton croit avoir 
coulés à fond , et qui se retrouvent aubottt 
tf un mois : cela nous parut assez vraî.Mais 
que dites-vous de ce commandement de 
Bretagne qui doit contenter le Maréchal 
d'Estrées, et dont on ôte la petite circons- 
tance de tenir les Etats qui sont réservés 
pour î^. de Lav^rdin ? 11 falloit bien lui 
xl3Dner cette contenance^ parce qu'il est 
j aste que tout le tnonde vive. Vous croyez 
f.t bien que M. de Lavardin ne nous «era 
point contraire, si nous avons la députa-- 
tXQjXé Je comprends que Madame la Ma- 
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rechalc se soucie peu de toutes ces baga- 
telles, pourvu qu'elle soit à Marly et à 
TrianOD. Adieu donc, ma très-aimable; 
je suis persuadée que vous régalerez bien 
notre bon Duc à son retour de Rome. Je 
pleure le Pape, je pleure le Comtat d'Avi- 
gnon : Diiu la donnée Dieu ta 6zé. Mille 
amitiés à ce qui est auprès de vous : je crois 
deux Grignansi BalarucBon DieuJ quelle 
tranflation de Madame de Noaîlles à Per- 

Signan!. le .moyen de la représenter hors 
c Versailles & sans être grosse ? 



LETTRE D C C X X I. 

A I A M É M E. 

Aux Rûcher* , dimanche 4 Sept» tSSs» 

Il est vrai que je faîsois la mystérieuse; 
M. de Chaulnes nous avoit confié son se- 
cret en secret ;. M. de Çroîssi lui mandoit 
de nen point parler encore (-i) : ainsi je 
lui gardai fidélité jusqu'en Provence. Je 
soulignai pourtant, ce me semble, quel- 
ques mots qui doivent vous faire enten- 
dre que je vous en dirois davantage à la 
première occasion. Je vous mandai aussi 
coçime nons trouvâmes notre mystère 
,,tout étalé à Vannes , et combien cela nous 
(I) Voyez la Lettre du 17 Août,ftf^^374» 
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parut plaisant. Je vous ai conté la joie de 
JM. de Chaulnes; jevous ai dit que 6a fem** 
•me fei^mant la porte à ce point de vue si 
brillant, ne l'ouvrit qu*à la crainte qu*aa 
si grand voyage ne fût malheureux à la 
vie de M. de Chaulmes : nous fîmes no8 
efforts pour la détourner de cette triste 
vue , et pour l'attacher à la beauté et à 
la distinction de ce choix si bien marqué 
par la lettre du Roi , et oui feroit tant (te 
jaloux à Versailles. Ennn , nous épuisât 
mes nos réthpriques , Revel et moi ; fl/T. 
de Chaulnes nous soutenoit : ceux qui di-* 
sent qoil balança ne le connoissenr guère; 
c'est un homme qui ne sait pas faire 
les choses de mauvaise grâce , ni mar- 
chander avec son maître. Voici , en vé- 
rité 9 la réponse qu'il lui fît» je crois que 
ma mémoire pourra bien faire cet effort i 
» Sire, Votre Majesté commande, et j*o* 
»béis; je pars incessamment pour me 
» rendre auprès délie , et pour y recevoic 
«►ses commShdements , ect. « Voilà les 
difficultés tiu*il a faites. Il partit, comme 
je vous l'ai dit , a^c beaucoup de joie ^ 
et laissa toute la Bretagne fort affligée. 
Madame de Chaulnes partit le lendemaid 
d'ici , et fut en six jours à Paris : elle m'a 
écrit deux fois , et me mande que si elle 
n avoit fait cette diligence , elle n'aiiroit 
pointvtfM. éeChaulaesj qu'elle m l'a* 
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voit vu qu'une heure , et qu'elle me man» 
deroit des nouvelles de nos affaires. Tat 
très'-bien fait , ma chère enfant , de ne point 
aller avec elle ^ deux raisons» elle ne sera 
ijuasi point à Chaulnes ,; et quand elle y 
seroit y cette retraite ne m'est, point natu- 
relle ccKiime celle-ci où je suis avec mm 
fils, et où fai deux assez-grandes terres 
qui peuvent m'obliger à demeurer quelque 
temps dans cette Province : quand vous y 
ferez un peu de réflexion , je crois que 
vous trouverez que j'ai raison , et que si je 
fusse retournée , je rendois inutile moa 
voyage de Bretagne , par être trop court. 
Pour mon fils et sa femme , ils sont ravis 
d'être ici avec moi jusqu'au carêmes je rac 
propose alors d'allet à Rennes par com- 
plaisance pour eux, et parce que le temps 
du carême est plus triste à passer à la cam- 
pagne que Thiver ; mais comme les choses 
peuvent changer , il ne fa»t point voir de 
si loin. Ce qui est sûr, ma fille, c'est que 
l'air d'ici est fort bon ; vous hii faites tort 
de le croire mauvais. Il fait depuis plus de 
deux mois le plus beau temps du monde, 
des chaleurs dans la canicule , un mois de 
Septembre charmant , point de vos cruel- 
les bises qui font trembler Canaples et vo- 
tre château. J'espère pourtant bien y trem- 
bler comme les autres. Je ne sais où nous 
ca sommes de nMie députation : mon fils 

dit; 
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Ht que son malheur tue le Pape pour nous 
6ter Mrde Chaulnes : et quand , au sortie :' 
du cabinet du Roi , ce Duc dit à M. de 
X-avardin , qui venoit tenir les- Etats 5 
«^Monsieur , jç vous pfie que M. de Se-*- , 
1» vigne aitla.dâputation q-, îevmême inalr 
beur fait que ce n'est plus M. deLavardîci> 
qui Ifs tient, cr quex'est M. le Maréchal ^ 
d Estrées. M . dé Lavardin étoît ravi d'avoir * 
cette commission, et d obliger mon filsi: 
*ît y avoit bien de l'apparence <iue M. de - 
Chaulnes en avoit prévenu lé Roi , puî&r 
qu'il parloit si librement À. M. de Lax'ar-y 
din. Mais le Maréchal écrivit.à Sa Ma** 
festé pourseçlaindreujUf'eUé.lui ôtoit la^ 
principtile fonction dii comjnandément^. 
liqueUe étoit même exp/imée dans sa com.- 
' mission. Le Roi dib à IVL de Croissi , qu'il 
ti'avoit ppint prétendu y xoniprenëre les 
États: M; de Croissi avoua qu'il n'a vpit 
ppint fait de distinction : le Roi partit fa? 
ché ; mai& voyant que ce .a'étoit point le 
Maréchal qi^i avoit tort, ildit qu'il failoic 
donc lulmander qu'il les tiendroit, et dite 
à M. dé Lavardinjqu'ii neles tiendi^oic pas. 
Ce dernier ^ comme un b6a;couttrsan , s'est 
résigné tvec respect à toutes lès volontés • 
du maître. Voilà ce que me mande Mada- 
©£. de Lavardin avec mille amitiés et- re^- 
grets dé ce que son fils ne sera point en 
état de-servirJemiea. Cependant Madame 
Tome m. Vï 
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de la Fayette m'envoie une lettre pour H^ 
Maréchal d'Estrées , où elle le prie avec 
toute la force imaginable de donner cette 
dépucation à mon fils^dontelle lui dit mille 
biens; elle ajoute que son amitié pour moi 
la rendaussi vîvesur cetteaffaireque s'ilécoit 
question de son fils. J'ai accompagné cette 
lettre d'une autre » et Sévigné aussi ; ooqs 
verrons ce que tout ce mouvement produi- 
ra. Madame de la Fayette mê mande qae 
Mad.de Chaulnes est bien loin de s'endofv 
mir là-dessus;de sorte que je croîs que si Al 
deChaulnesafaitapgrouverauRoilechoîx 
de mon fils, cette bonne Duchesse fera que 
M. de Croissi récrira Sf M. le Maréchal 
d'Estrées , et cela finiroit tout. Voilà bien 
du discours , ma chère enfant; votre amitié 
vous expose à ce terrible détail ; je n'ai pas 
ieu le loisir de le faire plus courte comme, 
dit un bel'-esprit (2) ; mais puisque vous 
voulez tout savoir» voilà où nous en som^ 
mes^plusrésignésà la Providence sur cette 
sorie de chose que vous nesauriez vous Tr- 
maginer. Nous ne le sommes pas tant sur la 

Eerte que vous ferez d'Avignon et de vôtre 
eau Comtat .^ quel séjour ! qudie douceut 
d'y passer l'hiver ! quelle bénédiction que 
ce revenu dont vous faites un si bon usage ^ 
quelle perte ! quel mécompte ! j'^n ai une 

fa) l^'Aateiir inimitable des petites Lettre^. Vx^xejfc 
U OQte 9UÎ m au kasf de. la ^cfiiemti Lâmc. 
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^r'itable douleur ; nion génie en ferasou- 
'vetttdcsplaitiresàmytreban DucdfeChaul- 
xies y à raeaure qu^il accommodera le& af- 
faires et qu'il vous ôtcra Avignon. Rien 
n'est si plaisano (}ue la promptitude de ce 
changemené de climat , qui le fait sauter 
^d'Auray à deux lieues de Grignan; car jl 
€S€ sur votre Rhône t et puis à Rome t 
-4'où assurément il ne reviendra point sans; 
vous voir : il n'en faut pas moins pour le 
consoler de n'avoir p)usce commercequ'il 
aimoit tant avec cet aimable ginU ; rieii> 
ite fait miqux voir que Ite hommes se ren- 
contrent : c'est à vous présentement à fl^ 
idire des nouvelles de M..de Chaulne». Je 
veux dire un mot de ma chère Pauline^; 
s'avois-)èpas-eu raison de prévoir que l'enr 
vie de vous pUire la reiidroirairnable? lîi 
lie falloic point la mener rudementyet^vous* 
voyez ce que U douceur a fkit sur son es* 
prit ; j'en ai une sensible jpie , et pour elle ^ 
et pour vous qui aimerez cette petite per^ 
sonne, dt>nt vous ferez une compagnie 
f«>rt amusa nte». Adieu, mon enûint; je voiu^ 
:nme par ))ien des raisons , mais sur-tout 
parce que vous m'aimez; celle-là est hieït> 
fjiessaate 1 tt peend le lievt^ au corga^. 



Biiîfi 
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L E TT RE DCCXXIL 
▲ I A M É- m: £^ 

Aux Rochtrs t mercredi 7 Septembre iC^s^ 

,^^lADAME de la Fayette vient encore 
d'écrire à M^le Maréchal d'Estrèes , pour 
le prier de ne point s'engager, Im disaot 
quexe n'est point une manière de parler; 
qu'elle a pltis d'envie d'obtenir de lui ce 
q^u'elle demande pour nous que si c'étoit i 

{)our son fils , et que tout éteit disposé à 
a Cour pour faire réussir l'afTaire dont il 
étôit quejBtion ; c'est sur les avis de Ma^ 
dame de Chaulnes qu*elle agit cette se- 
conde fois. Rien n'est égal à ramitié de 
cette bonne Duchesse pour moi , ni aux 
vues qu'elle a pour nie faire plaisir; cW 
Mne solide et vigilante amie. Madame de 
la Fayette en est touchée, Madame de 
lavardin s'y joint fort agréablement ; de 
sorte que je n'ai que des remercieineor&à 
faire à ces trois personnes. Je vous maa« 
derai la suîte^ ' 

Je suîs persuadée que vous aurez ea 
tout au moins une lettre de M. de Chaul- 
nes : il va vite comme un oiseau. Sa femme 
n'a pas eu plus jde peine que vous à faire 
•onéqulpagcL^ Sa Majesté 7 a pourvu avçc 



ic Madame de Sèvigniï 40$ 
cinquante mille francs : je youdrois bien 
que vous- en eussiez atitanc pourvois con- 
soler de là mort du Pape. Notre flotte est 
toute revenue paisiblement à Belte-Isle.^' 
et M. de Seîgnelat revolé à Versailles ; 
ear c'est aussi un oiseau , . moins gros que 
le Duc de Chaulàes^yous voyez bien que 
cet Homme ne disoît pas mal : il n'y a plus 
dé combats de mer, ni de batailles depuis 
«elle S/lcîium (i), M-. le- Maréchal d'Hu* 
mîeres ne dèvoît pas vouloir prendre Val- 
cour (2) d'emblée : ces Messieurs s<mt 
obligés à des succès ; sans cela on croit 
qu'ils ont tort. On dk que la Maréchale 
mandé que les amis qu'à perdus son mari 
en'cette occasion-, l'ont empêché de jouir 
At sa vkioife. M. de Boufflers a fait une 
jplîé action (3) r je crois qiie notre Mar- 
quis en étoit ; il s'en norte bien , il n'y a 
qu'à remercîerle, Seigneur. Quelle émo- 
tion quand' j'entends parier de M. de 
Boufflers ! Mj dé Revel est ici avec deux 
jolies Dames de Rennes- , de l'une des^ 
quelles on le dît amoureux : cette femme 
entend raillerie ; il ne me pàroît point 
qu'elle veuille jouer boji jeu , bon argent 

ii) Vbyc» la lettre ^i» 31- Août , pagp 397« 

(^)'Le Maiéxïhsl.d'Humieies ayant voulu f\t.%j 

Aèûc, forcer te poste de Valcourt, y perdit bien dû 

monde, etfuc ablieé de se retirer. i 

(3) Le Marquis 4$ Boufflers attaqua le 2tf^Août ^el 

emporta d^assamr Koclieim uir la Moselle» 
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iveç un héros qui passe : cela nous réjouit t^ 
Hs seront ici trois ou^ quatre jours. Je ne 
i|uis point du tout de contrebande ^ et si 
Je vouloiSi jp croii^is être nécessaire k\z 
conversation. Cette pa^ivre Marquise de 
Marbeuf est à Rennes açcafblée d'un rhu- 
me affreux^;, pour moi , j^'ai une telle santé 
^ue }*en suis quelqpëfbis éix^nnée ; nulle 
sorte de ices petites incommodités ; il sen^ 
He qu'il y ait de l'excès à' ce bonheur; je 
le recois delà main delà ^Providence con^ 
me jWpcre tecevoir. le contraire quad 11^^ 
lui plaira. Mais^vous» mon enfant ^ n'a- 
vez-vous plus de ces épuisements ^ de ces 
maux de tête et de janâies ? Toute votre 
belle et jolie machine est-elle en boQ< 
état ? Madame de Cou^langcs me mande 

Su'elle a mis la sienne sur le côté à force 
e se baigner : elle s'en retourne à Bré« 
vannes avec un ^ût pour la^ solitude* 
qu'elle-même ne comprend pas ; elle se 
plaint qiie vous avez fini la première un 
fommerce q^i lui faisoit un grand plai^r; 
elle ne peut » dit-elle , s'en consoler qu'en 
se flàtttmtaue vous voudrez' bien le coa» 
j^nuer quand vous serez ensemble , parce 
qu'elle a observé avec chagrin que votrc^ 
retour rompt absôhtmene etf cotnm^ree y. 
dont elle est tojours allfigée ; edSa ,,. ce 
sont des politesses iofîitiesi 
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de Revel est^ parti ce matin à la pointe dit 

îpur •* il n*en a été qu'un ici ; les Daines^. 

sont étonnées, et s^nnuteronti II avdit h 

mon fils des raisons sérieuses ; c'est qu'il 

ne veut pas fâchetr une autre jolie per-*^ 

sonne; cela nous faitrire ;:généralemeor 

parlant les femmes sont bien plaisantes ». 

et M. de la Rochefoucauld en a.bieo corn 

nu le fond; 

Adieu , ma très^cherc et trègrâîraable t: 
on croit que notre Parlement reviendra à: 
Hennés^ et sans doute celui dcGùienneà 
Bordeaux ; on négocie , on marchande », 
argent fait tout. Je veux baiser Pauline ,. 
m me réjouir de ce qu'jelle est digne de: 
votre amitié. 



LETTRE BGCXXIIIi 

A. X. A U É A £• 

Aux Rochers fÂimanehè ix StpunArt t^tf^ 

i3 I j'avois été avec vous ce jour que- 
vous m'écriviez , ou qpe mon g^U eft^ 
été àGrignan comme/^ ydrr« étoit à Âtt« 
^^y (i) f jf vouftaurois dit : » Ma.fille », 
B vous vousmoquez d'attendre aujourdliùL 

(f) Voyezlet I4mil*iaili0kt>«l4i fM^ 
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)» ou demain M. de Chaulnes , il est eticoie 
» à Paris^ il n'ea partira que demain zS^ 
j^et vous ne Vaurez. quc,le.x-ou le 3 de 
» Septembre. «^ msÂ^mongàiie ne voyage 
pas comme U vôtre ^ et notte bbri Duc 
qui sayoit si bien- l>ntretenrc et lui ré« 
pondre , ne prendroit pas le mêine soia 
du mien. J'avoue. que je.seroi& ravie qire 
vous l'eussiez vu , et que c'eût : été; onc 
chose plaisante de recevxûr devant lui une 
lettre que . j'écris en Bretagne auprès de 
lui , et où.}Ç'parfé*de luii; «r depuis long* 
temps toutes mes lettres en sont pldnes. 
Enfin» ma belle , nous verrons comme 
tout ce passstgesi prèsde vousse tournera: 
jeme sauroîs croîfe qu'il y ait dû moins 
quelque petit Coulanges-, quelque lettre» 
quelquecompliment , en un mot , quelque, 
souvenir. La bonne Duclïessedit toujours: 
» Ah ! pour- la- belle Comtesse , M: de 
» Chaules Taime bien , il l'estime > il est 
» bien à son aise quand^il estavec elle a. 
Nous verrons ce^que cela produira^ Je 
voudrois bien que le soin qu'il a eu de 
mon fils, en pi'iant M. de Lavardin db 
lui donner la députarion , , pût être ap- 
prouvé de Sa Majesté; car pour le Wui- 
réehal d'Estrées, il ne- refusera point assu- 
riraent ;Madame de la Fayette. N'adinî- 
re2;-vous point Comme ce changement si 
promjpti si surjpteaantri s'est fait précisé- 

^jnen^ 
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ment pour nous déranger ?Nous en som^ 
mes encore à ne pas comprendre que ce 
I>uc eue parlé coninte il a fait à M. de 
I^avardin » sans «n avoir die un mot au 
Roi ; noqs n'en savons rîen^ Nous avons 
mandé à Madame de la Fayette que nous 
trouvions assez naturel que M. de Lavar- 
din dit à Sa Majesté ce que lui avoitdit 
M. de Chaulnes , croyant que M. de 
Lavardin tiendroit les Etats ; que M. de 
Revel avoit approuvé cette pensée, et, 
que. nous la lui envoyions pour la rectifier. 
Je suis persuadée que Madame tle Chaul- 
nes fera tout ce qui sera en son pouvoir, 
ainsi je dors , et laisse démêler tout cela , 
•vous savez bien où. Je ne suis pas si tran-^ 
quille sur les inquiétudes que me donne 
notre pauvre Marquis ,• je me trouve un si 
grand mpuvement par-tout , qu'on peut 
croire que le camp volant de Boufflersnc 
demeurera pas sans rien faire. Ils ont fait 
one fort jolie action pendant que le Ma* 
xéchald*Humieresse faisoit battre à Val- 
court (2).Ce marmot (3) ! entrer îépée à 
la main , et forcer ce château, et tuer ou 
enlever onze ou douze cents hommes! 
représentezrvous un peu cet enfant , de- 
venu 4jn homme , un homme de guerre^ 
un brûleûr,de maisons : ma- fille ^ ces pen- 

Ca>Voyc2/tf/>tf^e 405. 

O) Le Marquis de Grigoaa. Voyet idem. 

Tom Fil, M«» 
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.sées ne se soutiendroient pas , si on ne 
pensoiten même temps que Dieu le con- 
servera , et que ce. qu'il garde est bioa 
gardé. En vérité, vous ave2 raison dédire 
que je ne suis pas indifférente pour cet 
enfant , ni pour vos affaires : ce n'est pas 
même s'y intéresser , ni les partager,c'€St 
y être toute entière par-dessus la tête ;.cr 
où serois-jedohc ? c'est ce qui m^occupc, 
et qui m*émeut t et qui me fait sentir qoe 
je suis encore trop envie. 

Corbinelli est tout pétri dans le mysti- 
que il y a plus d*un an ; je suis dans cette 
confidence : tous les dehors de la place 
sont tellementprîs , qu'il ne peut souffirir 
d'autres lectufes.^l a un Malaval (4) qui 
le charme ; il a trouvé que raagrand'me- 
re j et l'amour de Dieu de mon grand- 
pereS2Lmt François de Sales , étoient aus» 
spirituels que Sainte Thérèse. Il a tiré de 
tous ces livres cinq ceints maximes d'une 
beauté parfaite : il va tous les jours chez 
Madame le Maigre , très- jolie femme, 
où Ton ne parle que de Dieu , de la mo- 
rale chrétienne, de l'Evangile du jour; 

U) François Malavâl , auteur ds plusieurs Ouvra* 
ces qui furent mis'kV Index à Romç> comme suspccci 
d'une spirîtualiré trop jaifinée- L'article de MalaTil 
est très-curieux dans le supplément au Dictionaaiie 
historique de Moréri. Qui croira néanmoins qu*BO 
feoihme devenu aveugle a neuf mois, ait acquis au- 
taût d*érudition et de coanoissances qu'on lui ^ ai- 
rribue? 
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ëla s'appelle des conversations saintes: il 
n est charmé, et il y brille: il est insensî* 
>1e à tout le reste. Il répond pourtant uti 
>eu à M. de Soissons (5) pour M. Des- 
rartes : il montre tout ce qu'il fait à Ma- 
dame de Coulanges , qni en est fort con- 
rente : plusieursCartésiens le prient de con* 
tinuer ; il ne veutpas, vous leconnoissez; ' 
il brûle tout ce qu'il a grifFonoé : tou- 
jours vuide de lui-même I et plein des au- 
tres , son amour-pfbpre est rintimeami 
de leur orgueil , il ne les offense point: 
je ne m'étonne pas qu'on s'en accommode 
chez le Lieutenant Civil. Jenesaiss'il con- 
duisoit ce mariage {6) : il est rompu : la 
mère en est inconsolable , le père ne s'en 
soucie pas , à ce qu'il dit , et la fille tient 
une contenance adorable dans cette oc- 
casion assezdifficîle. Côrbinelli ne m'écrit 
pas , il n a pas le temps ; jene sais ce que 
je ne donnerois point pour voir le corps 
' de la place aussi bien pris che2 lui que 
tous les dehors le sont ; et voir ce que 
jyrnîMa vraiêdévotlondans un esprit aussi 
i vif et aussi étendu : si j etois digne de dc- 

\ (5) Pierte-Danî^ Huet , Evéquie de Soissons, puis 
I d'Avraoches , a^oic écrit contre la philosophie de 
Descartes. 

(6) Le mariage de Mademoiselle le Camus ,doQe 
il eft ^Atiéfpage 988, ne se fit point avec M. de Mai* 
fOUs; elle épousa en 1690 M. de Nicolaï, premier PïC- 
5U«nc de la Chambre des Comptes de Parts. 

Mm ij 
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îaodec à Dieu cette grâce , je le feco» 
ile tout mon cœur. ,_ , „ .„._ 
Vous m parlez de M. de BeauviHicB 
U de M. deïénplon , et de la perfe^uo. 
àc tous c*s choix : coinme je vous en a 
déia oaclé. ils sont divins. J'en ai fait mes 
com&ïents sincères à M. le Chevalet; 
5S âe BeauviUicr* est b;en digne dfitn 

*°JeTÔ'us ai mandfe^ comme x>n_r.égock 
•cour le retour du Parlement(7). Monfito 
Klé faire un tour à Rennes pour voir 
te fils de ]Vl.dePommereuilqm estarrivf 
iï'Alençondontil est Intendant ;ilasi 
t«e fLmeayec lui : elle brôleroit Rcd- 
ïessielleyétoit plus de quatre. jours. N« 
Pâmes oi été ici .trois joursaprès le dé- 
part infidèle et perfide de M. de Rçvel (8). 
îSuSment «la ne fit ^oint de plais-r . 
S?on dise qu'on ne s'en spuce point. 
?Jouiavons aujourd'hui un temps affreuï, 

a semble que l'hiver VAU.I lejeja pom^ 
mencer. Je songe pour n»e sécher .^vo- 
ire beau soleil d'Avignon ; ah.raoa Pieu • 
ne varions point de cela ; ce sera ce DuC 
fufvfusMeracebeauComtàt;il U^^ 
bien le gronder. -je ^'qsc penser au bien 
:^rv.put^n revJioit nia ce que vo« 
%n sansce secours. Conservez-vous,»» 



.<•?) -Voyez f^ paj^^ 407* 
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chère enfant ; donnezrmoi lespérance dé' 

vous revoir en bonne santë ; la mietinc 

; est toujours parfaite. Ma btllVfiHfe vou«^ 

\ dit raille doiiceurs: nous avons été seules, 

\ et nous avons pris courage ; nous nous^ 

sommes fort bien passées de mon fils^. 



I. E T T R E D C C X X I V. 

jfc t A M. Ê M F.' 

Aux Rochers j mercredi t/f Septembre «6*^5», 

j'E suis toujours attristée quand quéP 
qu'une de vos lettres s-égate ; cela me faitr 
perdte le fil d'une conversation qui étoir 
toute liée ,.et qui fait ma joie er mon di^ 
vertissement. Quand on est d'ane socîétéj- 
eomme je suis de celle de Grignan , qli'oa- 
•y prend intérêt , qnon y est atte]ntive,Ia^ 
perte d'une lettre n'est pas une chose in- 
différente :• mais<]ue faire à tout cela i 
prendre patience , souffrir ces petites pei- 
nes attachées à de plus- grandes , tâcher,' 
^i Dieu le veut ^ de se revoir , de se re- 
trouver , et ne pas prendre le parti trop^^. 
violent do petit Roch(5bonne(i) ; ilfaa^ 
stquitur ^ il ne faut plus s'aimer ; c'est 

(O M. d6 Châteflunenf de 'Rochèbonne , trevea 
de M. de Grignao , tué le -2 v Septembre 1709 à C^* 
kauiUe de Maiplaquetr 

Mm iij 
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un^etit emporté qui ne veut rien souffrir. 
Pour moi > je dirai p il faut toujours s^ai-- 
mer 9 quoiqu'on soit obligé qmlyutfbù dt 
se quitter. J'aime lidée que vous m'avez 
doDoéede ce )oli enfant. Mais parlons de 
notre bon Duc de Chaulnes.; il a donc 
passé à Grignan : votre château a si boa 
air., il est si bien meublé , votre chapitre 
est si noble, vos terrasses soc^ si fîerescc 
sisupérieures à ruQivers,que ce Duc corn* 
prendra aisément que la bisea'cst pas tou- 
jours en humeur de souffrir ces hauteurs 
qui semblent la braver et la défier. Vous 
m'apprendrez comment cette visite se sera 
passée ; je suis persuadée que vous aurez 
eu Coulanges et h défroqué {i). Je vou- 
drois que ce dernier eût le pouvoir de 
raccommoder les ent railles. CqmmeiiCyma 
fille! ce M. de Grignan à qui nous avont 
toujours cru de si bonnes entrailles , est 
attaqué précisément par cet endroit! nous 
nt choisissons pas , il faut se soumettre: 
Dieu ne m'a point encore marqué le 
chemin de ma décadence : je l'attends avec 
la grâce delà supporterpatiemment ; car 
l-un ne va quasi jamaissans Tautre^Jesuis 
assurée que vous aurez fort bien reçu ce 

f 2 ) C'ëtoît le médecin que M. de Chauliies 
émnseoojt avec Jui , et l'un des deux Capucins da 
Xouvre dont Madame de Sévtgné a seaveitt parlé 
dam ses lettres. V^yet.ia Zcitre. du ii AytiltôS^, 
Tgmt VA. 



de Madame de SévigneV ^if 
I>uc , malgré le mal qu'il va vous faire, 
le ne crois pas qu'il se soit amusé à ré- 
pondre à mo/j g^nie ( 3 ), comme il s'cii- 
tretenoit avec ie vôtre en basse-Bretagne ; 
il aura eu trop de joie et trop d'affaires 
à- vous entretenir en corps et en ame: 
voilà , selon inoî , le plus bel endroit de 
son ambassade. Vous aurez parlé de votre 
pauvre maman ; il vous aura expliqué ce 
qw'il a fait pour notre d^putation ; ce qui 
vous étonnera , c'est que nous n'en sa-» 
vôns rien du tout; après ce qu*il dit à M. 
de Lavardin pour le prier de donner la 
d^putation k M. deSévigné , tout est de- 
nieuré dans un silence que je ne com- 
prends* pas , ou plutôt que je crains de 
comprendre. Mais comme c'est raffairede 
ce Duc de nommer le député , je ne puis 
douter jusqu^ici de sa bonne volonté , et 
encore moins de rerapressemçnt de Ma- 
dame de Chaulnes: j*ai des raisons pour 
en être persuadée. Le Parlement est re-- 
mis à Jlennes ^4) : c'est un transport de 
joie incroyable : cette ville donne cinq 
cents mille francs au Roi« M. de Coët- 
logon (î) s'est intrigué dans toute cette ^ 

' C3) Voyez les pages 358 , 403 et 40S. 

(4) Le Parlement de Rennes avoir été transféré à 
Vannes en 167$ , à cause d'une sédition arrivée cette 
année-là à Rennes. 

(%.) René^Hiacittthe , Marquis de Coëtlogon , érpîr 
Gouverof ùr de B.ennes ^et beau-fîrere de Looiiid'O* 

M m iv 
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aîfaire ; je $uis persuadée que c'est lui qm 
barre notre chemin par M. de Cavoie : 
jç n'ai rien à dire, et Je ne disriea» sinon 
que nous ne wnHoes pas heureux » et que 
par un Pape mort à point nommé ; des 
plaintes du Maréchal d^Esttées, qui ôteot 
à M. de Lavardin les Etats qu*U devoit 
tenir ; un Parlerêent revenu dans ce mo- 
ment , ec ua présent de cinq 'cents mille 
francs : cette suite et cet enchahieroent 
de choses toutes imprévues, font juste* 
ment ce aue vous jugez comme moi. Ma 
ch^re entant, n'en soyez point pl«s fâ- 
chée que nous -^ nous avons dn courage 
de reste ; cela n'approche pas des endroits 
sensibles du cœur. M. le Maréchal d'Ës-r 
trées me mande qu'il me renvoie à Ce 
qju'il décrit à Madame de la Fayette, pour 
savoir ce qu'il pense: enfin» nous ver- 
rons la suite j et le beau démêlement de 
route cette intrigue. Mon fils s'en conso- 
lera par la résolution où il est de se dis- 
penser de rarriere*ban , qu'on lui avoir 
fait accepter , pour fajire valoir la dépense 
que l'on fait à la tête de cette noblesse: 
en voilà trop ; j'admire comme la plu« 
va vite et plus loin qu'on ne veut. Aa 
reste , je croîs , selon l'idée que je raefais 
àtM personne et dé l'esprit de Pauline ^ 

ger, Marquis de CavoU ,^(ïr»ad*-Mac^ç])al-deHQgiS: 



de Madame.de ^évigné. /^ij. 

c^ù*elle est fort piquante et fort aimable ^ 

et mille fois plus que des beautés qui n'ont, 

point ces accompagnements. Je m'ima.-* 

gine aussi que ce bon D^c Taura trouvée 

tçlle qu'elle est , et. vous, mon enfant^ 

telle que vous êtes : je ne suis point en. 

peinede votre beauté , dès. que vous vous 

portez bien. J'ai ipandé à Madame de la. 

Ifayette que son fils devdit trembler d'ér 

pouser Mademoiselle de Marillac , dont 

Bocre Marquis étoit amoureux : ce ma? 

rîage esttrès-approuvé, la maison^es^ fort 

bonne» Talliance agréable, tous les Ea**^ 

moignons , deux cents mille francs , de& 

nourrituresà l'infini* Madame de laFayel>« 

te a^ssure tout son bien relie n'en veut que 

r usufruit ; n'est-ce pas assez ? elle est fort: 

contente ; le iqariage ne^se fera qu'aprè$. 

la campgne^ 

M. aÂrlesm'a écrit amoureuseroefit; 
il est content de Forges: il me mande 
î^ue Madame de Vins aga^néson procès ;^. 
je lui écris poiu: m*en réjouir. Mon filg, 
vous fait mille tendresses ^îl vous mande 
de lui tout ce que je vous ai mandé : il a 
vu à Rennes la beauté de la belle-fille de: 
M. de Pommereuiiielle est tellement bc-c 
£ue ^ qu'elle ne prononce rien ; mais \\, 
faut dire, comme Molière i qui est le sot; 
mxï qui seroit fâché que sa femme, fût. 
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muette (6) ? vraiment je ne suis, ni be- 
gUQ y ni muecee , c est une fureur. Il faut 
que je vous dise encore que je suis très* 
fôchée que vos fermiers commencent à 
vous payer aussi mal que les nôtres : cela 
joint à la privation du Comtac.. «... Ht 
parlons point de ciia^ non. plus que des 
rava^s du rcmps.surnos pauvres person* 
nés , et enfin sur nos vies. Il falloir finir 
plus gaiement; je n'ysaurois que&irei 
diri. 

(6) Vovex la ««eoe Vie. du second Acte du JVé- 
éeân malgré lui. 



L E T-T RE DCCXXV. 

. A L A K É M B. 

Aux IL9cher s, dimanche t'9 Septembre %S99^ 

J 'AI enfin reçu cette lettre du premier 
Septembre ; elle étoit allée à Rennes ; c'est 
uti voyage que mes lettres font quelque- 
fois : on met dans un sac ce qui devrok 
être dans Vautre , et le moyen de savoir 
à qui s'en prendre ? mais la revoilà ; j'au- 
rois été bien fâchée de la perdre: elle me 
fait une liaison de convesation , qui nfins- 
truic de tout ce qui mecHappoit. Parlons 
virement du récit de la visite de ce boa 
Duc de Chaulnes , de la réception toute 
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magnifique, toute pleine d'amitié que vous 
lui avez faite ; un grand ahr de maison , 
une bonne chère , deux cables » comme 
dans sa Bretagne , servies à la graiide,une 
grande compagnie , sans que la bise s^en 
soit mêlée: elle vous auroit étourdis , on 
ne se^croit pas entendu , vouis étiez assez 
de monde sans elle. Il me parent que Fia* 
nae sait bien vous servir , sans embarras 
Qt d'un bon. air : je vois tout cela aved 
un plaisir que je ne puis vous représenter^ 
Je souhaitois .qu'on vous vit dans votre 
gloire , au moins votre gloire décampa-* 
gne, car celle d'Aix est eftcore plus gran*» 
de ; et qu'il mangeât chez vous autre cho- 
se que notre poularde et notre omelette 
au lard. Il sak présentenïent ce que vous 
savez faire : vous voilà en fonds pour faire 
à Paris tout ce que vous voudrez ; il a 
vu le maigre et le gras , la tourte de mou^ 
ton et celle de pigeons. Coulanges a fort 
bien fait aussison personnage;il n est point 
encore baissé: je crains pour lui ce chah-* 
g^menty-carla gaieté fait une grande par* 
tie de son mérite. Il étoit là , ce me sem- 
ble , à la joie de son cœur , prenant inté- 
rêt à la bonne réception , et transporté 
des perfections de PauHne. Vous l'accu- 
sez toujours de u'êrre joli qu'avec les Ducs^ ' 
et Pairs ; je l'ai pourtant vu bien plaisant 
avtc nous; et vous me contiez dfs so\]r» 
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pers pendant que j*étois ici, il y a cînf 
ans , qui vous avoienc bien diveatie. M. 
de Ghaulnes m'a écrit , voilà sa kttre ; 
vous verrez s'il est content de vaus tous , 
tt de la manière dont vous savez faire lesi 
honneurs de votre château. Il vjoos a fait 
sire du génit ; le mien n'a ppidc paru à 
Grignan ^ on a d'autres af&ires plus agréa* 
bles que de l'entretenir : vous, entendes 
bieOs à peu près ce qa'il eue voulu dire^ 
et vous avez fait trop d.honneur à nioa 
souvenir : vous m'avez nonjmée plusieurs 
fois y vous avez bu ma santé. Coulange& 
agrimpé sur ^a chaise ; je trouve ce tour 
bien périlleux pour un petit homme^rond* 
comme'^ne boule et mal*adrolti; je suis 
l^ien aise qu'il n'ait point fftk la culbute 
en solemoisa&t massante: j'ai bien envie 
de recevoir unede seSilettrés, Je trouve 
fort, galant et fort enchanté ce dîner que 
vous avez, fait trrjuver a^yec la. baguette 
de Flame , à cette archt de iVb^que vous 
dépeignez si plaisamn^nt. Cette musique 
étoit toutCv uDuvelle ; elle pouvoit faire 
souvenir: de la. ménagerie de Versailles. 
Enfin y vous êtes bien. généreuse » xorome 
vous dites< , de. recevoir si bien un Am- 
feassadeur qui va, vous faire tant de mal: 
j(5suis assurée qu'il en est bien fâché. Ma- 
dame de Chaulnes me mande qu'on croie 
fu'il y-aura.de grandes difficultés au Con^ 
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<:lav€ , et ensuite sur cette cruelk affaire 
3à€îs franchises; et je dis tant mieux* 

'^ome sexa du moins un peu plus tard tendue. 

. CeComtat.y cet aimable Avignon nous 
I demeurera pendant que le Saint^Esprk 
^choisira un Pape , et quie Ton fera des 
négociations. C'est bien dit , ma chère en- 
fant ^ c'est ce jour que vous fûtes au bal 
au Lottvrc , toute'brillante de pierreries; 
41 fallut les rendre le lendemain : mais ce 
jûui vous demeura étoit meilleur^ et vous 
"étiez plus belle Ce lendemain » que vos 
jrevenus ne seront dans les circonstan- 
ces que nous prévoyons. Je dis sur cela ^ 
-comme vous dites /dans vos oraisons fu- 
4iebres , ne parlons point de re ArEn vé- 
rité, il n*y paroissoit pasàGrignan^quand 
vous avez reçu cette Excellence : je ne 
fiais comme cela peut se faire , ni com- 
me on peut toujoui^s si bien courir sans 
jambes : c'est un miracle queje prie Dieu 
qui dure toujours. Madame la Duchesse 
<ie Chaulnes m'a envoyé la lettre que vous 
lui écrivez : personne ne sait dire , conn 
,me vous , précisément tout ce qu'il faut; 
tout est à sa placent convient au dernier 
^point. En un mot , que vou^ dirai-je ? je 
prends part à tout ce<]tie vous avez si par- 
faitement bien fait : Tamour-propre , Ta- 
4^itié^ la xeconnoissance ^ tout est coii-^ 
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lent, n me semble que vos frères ne sont 
partis qu'après vous avoir aidé à faire les 
honneurs de votre maison. Je ne vous dis 
rien de la députacion ; tout a été trop 
kot , strop long : nous en parlerons une 
;iutre fois. 

Votre cher enfant se porte bien : vous 
savez qu'il aéré par-tout Tépée à la main, 
avec M de Boufflers ; ma fille , ce mar- 
mot ! Ditu le consetvé ; je ne changerai 
point cçite ritourneilc. Mayence ren- 
due (i) ; cette nouvelle nous a surpris: 
on étoit si aise de ce siège , que je meroo- 
quois toujoursdeM. de Lorraine. On dit 
que le Marquis d'Huxclles en sort avec 
l'estime des amis et des ennemis. Je trem- 
blç que h frère du Doyen ne soit encore 
du nombre desnnorts ou des blesses : tous 
ses braves frères ne font pas vieux os ;îl 
en est bien persuadé , si du moins on en 
juge par la manière prompte et légère dont 
il entendit ce que lui disoit M. Prat :îl 
est accoutumé à' recevoir de telles nou- 
velles. Je suis en peine du pauvre Mar- 
tillac : que fait-on sans jambe dans une 
ville qui est prise d'assaut (i) ?quel bruit, 

(1) Voyez la Lettre du 28 Août fpag. 391. 

(2) Madame de Sévigné n'igaoroc poiot q«e 
IVIayence avoit été prise par composition , et qne 
le Fritice Charles de Lorraine avoit laissé le Mar- 
quis d*HuxeIles maître de la capttulatiofi ; mais elle 
vouloit parler de Tattaqne dn ehemio couvert , qoi 
fttt uès-vi?e et tiès:meuictiere. > 



de Madnme de Sévigné^ 42.3 
uelle confusion , quel enfer j j'en suis in^ 
aiete. Je plains M. de la Trousse : nous 
lisions fore bien » en lui voyant rajuster 
a Trousse : Le pis qui puisse lui arriver, 
:'est de jouir de la dépensé qu'il y fait; 
ih ! nous disions fort bien et trop vrai. 
V^oulez-vous savoir notre vie , ma chère 
-ntistnt y la voici ; nous nous levons à huit 
heures, la messe à neuf ; le temps fait 
qu'on se promené , ou qu'on ne se pro- 
mené pas , souvent chacun de son côté : 
on dîne fort bien ; il vient un voisin , on 
parle de nouvelles ; nous travaillons Ta- 
près-dînée , mal)elle- fille à cent sortes de 
cKoses^moi à deux bandes detapisserie que 
Madame de Carman me donna à Chaul- 
nés ; à cinq heures , on se sépare , on se 
promené , ou seule , ou en compagnie,OQ 
se rencontre à une place fort belle , on a 
un livre , on prie Dieu , on rêve à sa chère 
iiUe , on fait des châteaux en Espagne, 
en Provence , tantôt gais i tantôt tristes. 
IMon fils nous lit des livres très- agréables 
çt fort bons : nous en avons un de dé** 
votion , les autres d*histoire ; cela nous 
amuse et nous occupe ; nous raisonnons 
sur ce que nous avons lu : mon fils est in- 
fatigable ; il lit cinq heures de suite , si 
l'on veut. Recevoir des lettres , y faire 
réponse , tient une grande place dans no« 
tre vie , principalement pour moi»Nous 
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avons eu du monde ^ notis en aurons en-' 
core, nous n'en souhaitons point; quand 
îl y en a , on est bien-aise. Mon 'fils a 
des ouvriers; il a hit parer , comme ob 
dit ici , ses grandes allées ; vraiment ello 
sont belles : il fait sabler son parterre. 
Enfin , ma fille , c'est une chose étrange 
comme avec cette vie toute insipide « 

2uasi triste , les jours courent et nous 
:happent,* et Dieu sait ce qui nous échap- 
pe en même temps ^ ah ! ne parlons point 
dt cela ; }V pense pourtant , et il te font. 
Nous souponsà huit heures ; Sévigné lit 
après souper, mais des livres gais, depenr 
de dormir ; ils s'en vont à dix heures ; je 
ne me couche guère que vers minuit : voiîâ 
quelle est à peu près la règle de notre 
trouvent : H y a sur la porte , sainte à- 
herté^ on fais ce que tu voudras, Taitac 
cent fois mieux cette vie que celle de 
Rennes: ce sera assez tôt d'y aller passer 
le Carême pour la nourriture de Tame 
et du corps. 

Du Plessis m'a écrit que sachîmere n'a- 
i^oit montra que le bout du nez , qu'elle 
n'est pas encore sortie ; mais qu'il est ma- 
rié à une personne toute parfaite et con- 
forme à son goût, qui a de l'esprit, de la 
beauté , de la naissance , et qui le met 
en état de n'avoir plus besoin de rien ; 
c'est de quoi vous me faites douter ; ii 

foe 
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^ de Mkdamede Sévigné. 415. 
pacroît pourtant écouter encore Ma- 
ne de Vïn& Enfin i voicû^es mots : 
\mt beaucoup plus cette femmér ci que. 
défunte 'y cela convient à la douleur. 
il eut de la perdre :,, vous en soun 
sot-il K . 



la ElT T RE D€ ex X ^V L . 

AA LA M È JT E.: 

AûxRockers , mercredi z * Septembre 1 62^- . 

SI ON-sEULEMENT je lis VOS lèttrcs: ^ 
rec plaisir ; mais je, les relis avec One 
sîidresse.qgi m'occupe etqiû méfait ai^-. 
ler mes- promenades solitaires : ces let^: 
Des sont, bien plus aimables et mieuxécrî^ 
58 q\i£ vous ne pensez,; vous- na^ sente? 
as vouô même le tour et. Tagrément -que 
ous ywdoont z. Il faut que j^^ vous dise , 
aa ctisre. Comtesse,quje ftl, de Chaulnes , 
tprès taat^t-xaat d'amitiés,nx>us.a,un peu 
>ubliésàParis. Il reçut votre lettre-àVer* 
vailles; .elle étoit toute p^ropre h le. réveil- 
ler: cepeniaat, jen .huit jour^ de séjour 
ît trois conférences V avea le Roi , il n'a 
pas trouvé le moment de dire un mo4; eri 
faveur de nun fils , ni même à JVL' de 
Çroissi: vlse.coiiteutaseulemeAtie dire 
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à M. dt Lavardin qui devoir tenk ks 
Ktats : » Monsieur » je vous conjure que 
» M, de Sévigné soit député «. Et lèlefr 
demain , sur les plaintes du Maréchal 
d'Estrées, cela- fut changé ; ainsi , cent 

Sarole est demeurée fort en l*air. Madame 
c Chaulnes doit en parler à M.de_Çroîssi; 
fnais^ce sera trop tard assurément : il y 2 
des gens qui ne s'endorment pas , et voili 
où nous en sommes. Si cette affaîte dé- 
pendoit du Maréchal d*Esti?ées» elle seroit 
très-assurée : Madame de la Fayette lui 
a écrit deux lettres d'une force qui ren- 
gage puissamment ; il demande seulement 
. que dans cemomént d'interrègne, il puisse 
entrevoir ce qui serait agréable à la Cour, 
et il conduit lui-même Madame de h 
Fayette^ laquelle de son c6té fait agirno- 
trc Duchesse, et mei T Abbé Têtu en rr elle 
et M. de Çroissi : elle fait assurément des 
merveilles, et nous attendons Tefifet de 
tous SCS soins assei tranquillenycnt pour 
la chose ; mais blessé^ de la froideur et 
du silence de ce Duc , dont les amitiés 
pour moi et pour mon fils, les vues, ks 
avis , les manières nous avoient fortement 
persuadés, avec toute la Province, d'une 
distinction particulière. Voilà entre not» 
de quoi nous sommes affligés et tefleràenc 
surpris, que comparant ce qirî s'est pa^sé 
depuis leur départ ^ avec tout ce ^iri s'ctt 



de Madame de Sévigni^ ^zy 
issé auparavant , nous perdons laraisob, 
3US ne comprenons rien à cette horri- 
le différence » et nous croyons que c'est 
D songe , dé ces songes désagréables t 
ui^ font qu'on est ravi de s'éveiller » et 
e retrouver la vérité. Nous voua raande- 
ons la suite : mais croyez qu'on ne peut 
tre plus contents que nous le sommes du 
Maréchal ; il nous a écrit même, san& 
'ouvrir autant qu'à Madame de la Fayet« 
e ». de h manière du rotonde la plus obli- 
;eante. Pour M. de Lavardin » il est vrai 
^ c'était une jolie contenance que de 
tenir les Etats ;. mai» c'étQii ôter la plus 
belle rose du chapeau du Maréchal : 5a 
lyiajesré saura bien consoler M. de Lavar* 
dsn , quand elle voudra. Que dites-vous 
de Mayence ? Le Marquis d'Huxelles a 
manqué de poudreèt.de nu>usquets; il 
B.ou&sembloit aussi que les secours étoiene 
un peu lents : eniia , Dieu Ta voulu , 
comme il veut qtie votre enfant se porte 
bien- Il m'a écrit une fort plie lettré , ce 
pauvre Marquis,, il badine avec, moi, \\ 
appelle ma belk- fille sa eoiuine , il di^ 
qu'ils tr'oQt encore rien fait ^ il se looede 
M. de Bopffiers^ en un nxot ,: on ne peui; 
pas mieux répon4re à cette porte du cou-* 
lige et de la valeur qa'il y répond , Dieià 
k. conserve^ CoA^aiges. me parok traqs«i 
forté de ^otie magnificence \ de votre: 

. Ka il 
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bonne chère , et de votre bon air , tt de* 
Pauline : vous êtes méchante , vous croycr 
^'il est forcé par la vertu de Texorcisnie, 
je le crois ; mais sans être Ducs , vout- 
avez plus de grandeur qu'ilaea faut pour 
le transporter : votre compagnieétoit pa^ 
faitement bonne , et votre cour fort bon- 
Bête ; rieft ne pouvoit s'ajouter à cetrr 
bonne et grande réception CeM.Rous* 
seau est un fou avec sa Madame de It^ 
Rivière qui monte au ciel toute lumi- 
neuse: ce sont de leurs songes ordinair€$< 
et extraordinaires^ à quoi ils font tant* 
d'hoi.neur, qu'ils ont pensé en. ^tre em* 
barrasses ; car ils prenoient pour des véri- 
tés bien sérieuses 9 tout ce qu'il plaisoit l^> 
feur imagination de feur représenter. Pour- 
moi, je ne rêve point quand je vous dis» 
qu'une de* mes lettres a été perdue ou éga- 
lée ; jie n'ai point été depuis le 17 jos^ 
qu'au 2^ sans écrire à ma chère fille : je 
vouséçrivisici ».ou jjz vins avec Madame 
de Chaulnes et M, de Revei ; elle partit 
le samedi 20 à quatre heures da matin ^ 
^ et je vous écrivis le lendemain, xx d'Aoàt t 
ce n'est que pour gronder la^ poste que )& 
me souviens.de tout ce calcul"; je oe m*eit 
plains pourtan&pa^:, car j^reçpis fort bien 
Vos lettres; Vous louez Reyel par où je 
l^ûloyé^éA diiaot que \^ l'avois uotvw 



de Madame dé Sévigné. ^^ 
rai et loin de toute vanité (x) , et à te^ 
3int , qu'après m -avoir conté ^ et le pas* 
ige du Rhia» etSene^et d'autres. choseSn 
e ses campagcKjs , jç ne savois SiM étoir 
igné de louange.} ou de blâme. „ Il nouts 
tîsoit qu'il, éfoic tombé d'abord^ dans le 
Lhin , qu!on^Pavoit retiré par les cheveux^ 
[ue son cheval étoît tombé dans un^.trou: 
n6n y il me contoittout cela si je ne saig; 
;omment » qw^'je. leoroyois noyé: cepeW 
lant ^ ilrae semblé q^i'ik remonta bieti^ 
fîte, tout mouillé ,.,sur.uiî autre cheval ,i, 
5C s*en alU ajsezjolimen t. charger les en-- 
neniis, et dégager M. le Prince qui ve- 
ïioit d'être l)ltssé ( 2 ); Cependant j'avois^ 
grandbèsoin de, cet arrêt du conseil d'en-» 
Mttt , que m'envoie M. k ÈbevaUer (^) ^ 
car c'en est.un-poar.moi. Je suis obligée, 
de dire i pour, acheverde loaer Revel ,, 
qp'il ne mavoit pas parlé avec cette né- 

5 ligencedu, combat. d'Altenheim (4) ,. ejft 
e la réputation de M. le. Chevalier», 

Monsieur B E S É;V I G K b;. 

J'avois^poviriantiassuré: ma merequ^onta 
ACpouvoit être plu^ escim^ atir la valeucc 

Cl) Vx)ye2.Ia Lettre du 24 AoOi , page /^f^ 4 et suîvii, 
fi) tfe Comte de Rçyel commandoic les "Cmms-»w 
cr« au passage du Rh'n, le 12 de Jâia i6fi^ 

(3) Vovezia /»^^3"^. 

(4) M.le Chcvaiit« d« Grignan s'étoit fort'<lt9Cift4 



^o Recueil des Lettres . 
ce même sur la probité^que réioit Revcl r 
mais ce nétoic qu'une très-petite sentence 
tfun juge subalterné ^en comparaison de 
f arrêt du conseil, qui vient d'être donné 
par leChevalier A/tf g/o/«. Puisque nous 
sommes sur le chapitre de Revel , vaiçi 
uoe petite histoire qui vous pâroîtra en- 
Xm^mtnKfuordiproposito. Je vis un jour 
là B» (5) chez Madame de Louvois jouer 
à la bassette ; elle perdok considérable- 
ment : enfin , piquée jusqu'au vif, elle fit 
uo grand alpion (6) ^ et dit ces belles pa- 
roles : » Si je perds cet alpion , je dirai de 
» moi la plus grande infamie qu oti puisse 
3r jamais dire «. Elle perdit ,• et pour te- 
nir sa parole » elle apprit à ta compagnie 
qu'elle avoit pris ;> ce matin-là mêm^e, par 
aivarice , un lavement qu'on lui avoit ap- 
porté la veille , ne voulant point avoir fait 
une dépisnse inutile. Voilà Ihistoire ,^ ma 
très-belle petite sœur, en voici l'applica- 
tion : je suis p^iquc ,. j'ai perdu cette dépi^K 
tation y sur la<iuelleon m avoit fait comp- 
ter malgré moi ; et pour me venger , je 
yai& vous dire de moi une infamie pire 
que celle de la R. Çesc qye , malgré tçt^• 
tes les belles réflexions et la philosophie 
que la retraite et la solitude inspirent^|^ 

(5) Uae 1>ame que M. de Revel avoi^ aimée. 
(é) Afyion y terme du Jeu delà lMissene,qu] eit 



de Madame de Sivigné. 45» 
me suis trouvé tellement ému de loubli 
et de rindolencc de M de Chaulnes y da 
dégoût que cela* donne dans la Province , 
de la joie que cela doane aiix ennemis de 
> M. de Chaulnes, et à ceux qui me haïs- 
sent à cause de lui, que j*ai encore actuel 
\ lement toutes les peines du monde à m^cn; 
i remettre. J'sti donc évité avec soin tout 
i ce qui pouvoit m'y faire penser , et com«- 
\ me vos lenres étoienc remplies tfamitié 
i pour moi, et de l'intérêt que vous preniez 
• à cette petite distinction , j-aurois mieuii 
aimé mourir q«e de les lire ; ]^t\ faisois 
«n poison. Voyez ^ naa belle petite soeur , 
si je puis vous marquer une pl*us grande 
confiance y que de voua conter une telie 
petitesse ^ après six atis de raisonnement 
tt de bons sens : mais dites- moi aussi s'it 
y a quelque chose de comparable entre- 
ramitié et la chaleur que M. de Chaulneà^ 
témoigne depuis deux ans pournous faire 
ce plaisir , et la singulière léthargie qu*it 
fait voir présentement , et le profond si* 
fcnce qu'il observe , après tant de paroles: 
données si solemnelleHïenr, qu ilne se ré- 
jouissoit de quitter la Bretagne y que parce 
\}î\\ alloît assurer et consommer cette af- 
faire. Comment a-t-il p» vou& aborder 
après cela ?' comment a-t»il pu écrire à ma: 
nere ?comment peuMl 1 enfin, se justifier 
d'avoir maa^ aux plus grosskxs dc?Qitt 
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t Tamitié ? Âuroit-on jamais cru quelC 
ft Madaroede Chaulnes fussent. deveoui 
inutiles pour nous au>^u jet delà députa- 
eîon de BretagM^ et que Madame deli^ 
Fayette et WL le Maréchal d'iistrées fus- 
sent les seuls qui tiousrauroienr tait avoir, 
si les mesuresavoieFitétéprises de m^kih 
re heure lie commence un peu à n'yp'*^* 

r^nser ; ec présentement que, je. suis tout 
fait saos espérance , je me. trotive com- 
me cet homme de. DiJQo j dcuK M. d'Or* 
messon nous a souvent conté l'histoire ; il 
étoit suF la roue.et disoit àsonconfesseur: 
» Monsieur > il y a long-temps que je n'ai 
» eu tant de repoârd*esprit «k Jl c^ vrai 
quejesuisbien plvs tranquille c^ue jenaL 
été depuis ui^moiSfpendanc.que je^croyois 
recevoir tovw les ordinaires des lertresde 
M. de Chaulnes : ma mece vous mandera 
ce que j'ai pensé là- dessus. Je suis sôr que 
c'est racD0ur> qui nous a JQué ce mauvai» 
tour ; et c'est ce quipeu t seul exciser cette 
conduire,* car qui ne sait que roui: doiteé^ 
der au pouvoir de ranH>ar ?c*est domma- 
ge seulement qu^a puisse yattribuer àctf- - 
te pecite'éraillée et ricâiieuse du B. . I). 
L. R. Jesais déjà ou tFou^erà Tavenir une* 
j^us grande consolation qu-aux Rochers}. 
c^esc assurétîientauprès de M. de Grignaa 
dans votre beau château: si Dieu conserve 
£à,sA^cé de tous vos G^igpaaSi ^ et qu9 

ricai 



de Madame de Sevigné. 43^ 
bti ne change aiissi de Ce côté , m chez- 
01 , ni dans la famille de Madame de 
[auroa,je ne prévois rien qoî puisse m'em- 
^<:her de vous aller voir à Grignan,sou» 
rétexte d'aller aux eaux; mais en effet, 
ou r éviter par là un arriere-ban, donc 
r n*ai pu me dispenser cette année , à* 
3iuse de la manière dont il me fut offert 
: parce que M. de Chaukies me dit lui^ 
lêrae de l'accepter dans les vues qu'il 
l'assuroit avoir pour moi. Ce sera donc 
ersU printemps , ou plutôt vers le côm*^ 
icticement de Tété , que selon toutes \ts 
pparences humaines , je vous verrai , ma 
cès-belle. Je crains seulement que dani 
e temps-là, Mi de Grignan ne soit obligé 
L'être la lance en arrêt imr les côtes, et 
le ne pas Je voir autant que je le souhaite. 
e suis ravi que Pauline commence a faire 
les conquêtes : le petit Coulahgesi paroît 
a loiier de bon ceeur et de bonne foî; 
Vxïttt fils me maade fort joliment qtfa- 
)rès avoir été à la prise de trois ou qua- 
:re villes, il a fort envie de venir s'ex posée 
\ f air des Rochers. Adieu , ma très-belle 
petite sœur ; je salue et embrasse tous les 
illustres Grîgnans, sans oublier d'y corn-* 
prendre M. de la Garde. 

Madame DE SéviGNÉ continue. 

Il faut que tout cela se passe, celasou^ 
Tome VIL Qo 
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îage. Vous croyez bien , ma cTi^ere W 
îif , que « je le vois parw po«r,B«^ 
«tiwtJGrigBan. Je Ivu f emande«. J 

^c pWlosophie , je serai pfus philos.^ 

4|rfcuxMBS. IVla providence me scnj 

ïrirablemept dans ces occasior^ : c^* 

îïimission à ses^rdteii qm a fait sp^ 

îéroiquemeot \ Mademoiselle le O» 

ia voptwt de son loariagc (?)].>€ trou» 

?oXc à dire que Va r de disgrâce* 

<Sîdinal(/ea«''**)(«)y fût cotrep^^ 

Quelque chose. U crois que c<tu^ 

îence se comeotera d'aUer en Paradis,fl 

*u'U ne quittera point ç« '^fw^'^^f*/*;; 

tiennes Ql.U J»e puis jamais croire ^« 

SS «ns d'up très-bon .esprit , pmsetf 

^«efong-teœps-la comédie ;c-^.^J 

irendre suc soi. Je s^s içs chagrins* 
îouîecettef«tnille<io). On croit to. 

Jours l'affaire du Parlement 4e ReoP» 
coûte réfioluCj, 

' C7)Voye£la Lettre du ii Septembre , ;<^ 
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de Madame (fé Sévfgné.>é^y^ 

L E T T R E Dcexxrn. 

A LA M É m;e; -* 
ux Rochers 9 dimanche %s Septembre t68^. 

E m'accommode assez mal <Ie la coa»- 
*ainte qac me donne M. de Grignan : il 

une attention perpétuelle sur mes aç- 
ons' ; il craint que je ne lui donne un 
ea\«-pere : cette captivité me fera faire 
ne escapade, mais ce ne sera pas pour 
)donsieur Je Comte de Reyel ; oui , Mor^- 
ieur , c'est non-seulement Afo/ij/Vwr, mais 
fesc Monsieur le Comte de Revelrnous ne 
savons ce que c'est dans cette Province 
|ue de nommer quelqu'un sans titre (i)^i 
Cependant. nous nous oublions quelque- 
Fois, et nous rappelions Revel; mais c'est 
sous te sceau de la confession. Je ne veux 
point l'épouser , soyez es repos , il esc 
trop galant. Vous voulez donc savoir,ma 
chère belle , qui sont ses Chimenes \ vous 
en nommez deuK très-Bretonnes : en voi- 
ci trois autres: une jeune Sénéchale q^i 
fftoitici,etqui n'est point parente de celle 

. CO M. de Coulanges disoit que les enfants dit 
î^rlement de Rennes naîssoiem tous Marquis et 

6 i j 
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que vous avez vue;MadefnoiseIle deK.feit 
jpliCiiluî étoit à Rennes; ctsurle'toiit,«| 
petite Madame de M. C. votre niect , a 
cile^st pictite-filledevo/r^/^ci-tf Descamc 
«lie 9bieii deJ'espnr , ec a toute la mise 
de croire que le feu est chaud ^ ctjqudk 
peut brûler et être brûlée. Cependant m 
cela est si honnête que leur amant cos* 
mun parole s*ennuyer morteHetnentàRef 
iiçs.ll lïMindpit Tautre jour'à IVt. delou- 
vols» que s'il avoir 1>esoin pourquelqis 
guerre d'hiver de TOfficier du monde b 
plus reposé , il le Êiisoit souvenir de lai 
rarlons tout d'un train , ma fille , de li 
prévention ^e M. ie Chevalier ; raraiw 
tait-elle ^un ter aveuglement? Jecrojslt 
connoltre ; mais il me semble qu'elle se 
laisse toujours convaincre par la' lumière: 
on n'en àime pas moins ceux quiont tort; 
mais on voit clair. Quoi ! une incdhnue 
nommée la rj«5o/2, soutenue de la vérité, 
heurtera à la porte , et elleen sera chas- 
sée comme de l'université de Paris , ( voitf 
^vez vu lé charniant ouvrage de Des- 
préaux ( i) f et on ne voudra pas seo/e- 
ment l'entendre, accompagnée deseslpi^ 
)cts') justificatives! quoi, deu«£t deux uc 

( A ) Vu^ez Patrêc builesque donné en la ^aDd** 
.di«iinbre du Parnasse eo favçur de» maftres-cs' 
arts , ect. pour le mafntitn de la doctrine d'Arisfotfr 
JLSiuvresds Hoileau-Dcspréaux , Tome U, pagt ^ 



, de Madame de Sèvignê. 437» 
ront plus quatre! Une graufitrarion don^' 
•e par le Maréchal de k Meilleraie^ de 
;nt écûs en deux ans , qui n'a jamais été* 
X aucun écatde pension , et qu'on ne sa- 
isit pas» fera. un crime de n'être pâ»éon- 
n uée , quand on.dit : » .Monsieuf,iliaudra 
-voir aux Etats p^rochains ; si je m etpis 
trompé j^celaseroit aise à réparer, «<Car 
otir celle du mort rayée et donnée aux: 
Itatô^de 71 , Coëtlogon ii-en disconvient 
vas. Peut-on avoic tort quand on fait voir. 
:l5Ùrement toutcs>ces choses > Ah! si M. 
e. Chevalier. avoir une telle c?use en. main,, 
iv^ccebeau sang bouilhnt<iui fait la gout- 
:e:Ct Us héros ,^ sauroit bie» la soutenir 
â'aneaiître manière que je ne fois.. Maiç 
peut-on , avec un si bon esprit , fermer les 
y^ujt et la porte à cette pauvre vérité î 
Non vrainient , ma çhere Comtesse , ce 
n'est'point sur ce chapitre que.M. le Duc 
de. Chaalnes a tort j c est son chef-d*œu- 
Vï:ed;amitié;il en a rempli tous les. de- 
voirs, et au-delà : c'est avec nous quil a 
toit , et qu'il a un procédé qui m'est en- 
tièrement incompréhensible : telle est la- 
misère des hommes; tout est ^facettes ^ 
tout est vrai , c'est le monde. Ce bon Duc 
m'a encore, écrit de Toulon : Jl ne cesse 
de pcinsej; à moi , sans y ayôir songé un 
seul moment pendant huit jours qu'^l a. 
été à Paris, pas un mot au Roi dccett^ 
• V Ooiij. 
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cJ^putarion tant de fois promise , et avec 
tant d'amitié et de raison de croire cjnH 
en faisoic son affaire ; pas un tnoc k H. 
de Croissi , dont il emmenoic le fiis , t( 
qui auroit nommé votre frei:e : il dit ucc 
parole en Tair à M. de Lavardin : mw 
croyoit-il qu'il eût plus de pouvoir que 
loi pour faire un député ? Nous éiions pcr 
suadés que çétoît après en avoir dit m 
mot au RoKÊnfin, il part, il apprend que 
Lavardin ne tiendra point les Etats ; il 
falloitdont écrire. II vaà Grignan , vou^ 
lui en parlez ; il semble qu*il aie quelque 
envie d'écrire , maisxela ne sort point ; 
il m écrit de Grignan et de Toulon , il 
Bc m'en dit pas ut^ mot. Madame de 
Chaulnes doit en parler à M. de Croifôi , 
mais ce sera trop tard ; h placesera prise 
par M. de Coëtlogon. Four M, le Maré- 
chal tfEstrécs , il né s'est engagé qu'à 
Madame de ta Fayelte a?ec une joie sen- 
sible , pourvu que la Cour le laisse le maî- 
tpe ; nous-étions trop bien de ce côtélà ; 
mais nous n'y songeons plus : M. de Ca- 
voie aura la dépuration pour son beaa- 
fcere , et fcm bien (3), La bonne Duchesse 
a trop perdu de temps ,• elle est timide , 
elle trouvera les chemins barrés^ tout le 
monde ne sait pas parler. Devons dire 
que je concilie ce procédé léthargique avec 
'<3) Voyez là Let^e du 14 Se^teuibr» y/^« 413: ' 



de Madame été Sévighé^^^^ 
;ie amitié dant je nesaurdis^ doucerV 
bn uès-assurémenc , je oe le coqjprend^ 
as ) bi mon- filsi^noaplu^ : mais notre 
^solution', c'eac d*êtreassez.glorieinc pour 
e poi^t nous plaindre ;, cela donneroit 
rop de joie aux ennemis de ce Duc , ce 
l^roic un triomphe. Nous sommes danS: 
t£sbois^;i( no^tst aisé de tioiis taire *^ 
^1: .peut arriver des changements-poUr un^ 
wtre année: aipsi nous^ommes fort ^tses: 
'ijaevatis. l'ayez re^ si nvagnifiqillment ;* 
nous ne. . rompons npus - mêmes, aucun 
ispmmerce ; je dirai seulement le fait , et 
demanderai, iio/z' ExcdUnct comment 
elle a:pu aire pour penser sans cesser 4 
fioua, et pouc nous oublier et s'oublier 
elle même. Nous n'irons point 4u tout 
aux États», et nous nous moquerons de^ 
Varriereban , qui ne nous csr botv qu'à 
aduadonner du chagrin. Voilà, nos sâgr& 
résolutions : si vous leis approuves ^. nous* 
les trouverons encoremeilleureç. Cepen- 
datnc Dous^sommes très-sensibles à la perte^ 
que vous allez faire de votre aimable 
èomtat ; noua, ne saurions trop, regretter 
' tant de belles et bonnes choses qui en re- 
venôient , ni vous voir san&peine rentrer 
dans la sécheresse et Tàridité des revenus» 
Je sens ce coup tout comme vous, et 
geut-étre.davantagç; «r V9«fci|tfîtsi si^- 
biime , et je ne Ic&uispas. A pirdpbs desu*» ' 
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^jir ses amîs. Votre M. de Torci (6) 

^ ^en né coèffé ; ah , que vous Tauriez 

'Tait écrire d'une bonne encre ! mais 

• cela ii'étoit point rangé pour rtous 

^ profiter delà chaleur dé cette amitié: 

^'i ne le vouloit point ^ cela est visible > 

■^•^Qus ft'y^pensons plus. Voilà M, de 

tcbartrain ÇontrâJeur-Général ;îe le 

^^yoîsbîen, mais pas si-tôt: nous allons 

^^*^içrire;vous n'y manquerez pas,et à Ma« 

^or :c^e de Moucy ; la voilà sœur du premier 

#^*^^sident (7);* elle n'en sera pas plus glo- 

^«f|ï;use. 

b»ûf''^Que Pauline est heureuse d'être auprès 
\ ifcf tf^ vous î vous la répétasse:^ toute ; c'est 
'mfMhn signe qu'elle prenne goût aux louati- 
x^ifes que vous donnez àMadamc de Daa-* 
0xii^ea,u. Cette petite fille est capable et digne 
(tfaeiç tout ce que vous voudrez bien lui faire 
')»^^onnoître : j'en ai jugé ainsi dès qiie voua 
^^i^m'avez dit qu'elle a voit de lesprîtet unç^ 
'/iri^rande envie de vous plaire. Encore une 
i^^^fois , qu'elle est heureuse d'être avec vous» 
yai0àt V0U.S regarder ,ct de vous entendre t 
>l^ Caulanges m'en parok charmé , et de 
'^a^ vous, et de M,. de Grîgnan » et de votre 
châteauL , et de votre magnifiçeqce: cette 
pjfj^ manière de faire les hoianeurs de la ms^i*^ 

ilb!» (é) Jeao*Bapti$te Colbert , M^irqujs 4« l>>rcy,reça, 

w çt Secrétaite d'Etat en stirvivance de Cli9iles Colbert » 

Çiii' Marqyis de Croissi • son feire* 

fifl' (7) AcbUes de BatUj. 
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son , a fait de profondes traces dans son^ 
cerveau ; il vous recontioît pour Duc et 
Duchesse de campo ^ûi^opour le moins. 
Enfin , ma chère Comtesse , que ne faites- 
vous point, quand vous le voulez , et 
avec quel air , et auelle bonne grâce ? 
Mon fils a lu avec plaisir ce que vou$ lui 
mandez;, it vous a écrit depuis peu ce 
qu'il pensoît ; il trouve que. je vous- ai 
dit aujourd'hui tout ce qui! pourroit vous 
dire ; il vous prie d'être persuadée que 
ma santé «st parfaire,, et que Tak des Ro- 
chers ex excellent. M. d'Aix nest guerre^ 
Élonnête de ri'être pas venu vous voir;- 
quelle folie de vouloir être premier Pré- 
sideat (8) î mais c'est qu'il est fou; par 
bonheur, ceux de qui cela dépend , ne le 
9PW; pQÎnt ; ^K^ xtiA^é '1< boa parti que 
vous pi^enez de vomoirbien vivre avec 
lui , sa conduite vous déf)lak , je vous 
Conseillé d'en écrire à Madame de la 
Fàyerre ; elîe. n'est pa3 persuadée qu'il 
puisse avoir raison contre vou5 , et il n'y 
a guère de choses qit*il craigne davan- 
tage, que deparottre extravagant à ses 
yeux. Je; 'sens le mépris que l'on a pour 
vôtre Parkmient , ealui lai^ant le chef 
que nous coonoissonst voyez un peu ce' 
que sont devenus ceux qu^on a donnés à « 
cette Province , MM^ d'Açouges , Pont— 



de Madame de Sévignéi 445,^ 
cJrartrain , Boucherat; voilà des hommes, 
et non pas un cheval marin qui tue et fait 
cent folies. Je nommerai aussi la Faluere, 
dont tout le monde est content au.dernicr 
point. Adieu , mon enfant , je vous em- 
brasse avec une tendresse infinie. 



LETTRE DCGXXVIIL 

A L A M É M £• 
Aux KochetSf mercredi%8 Septembre j68^^ 

V ous m'étonnezde mt conter la sorte 
d'incommodité de M. de la Trousse (i) : 
on m*avoit bien mandé que depuis la 
ceinture en bas c'étoit une espèce de pa- 
ralysie: mais cette circonstance est afFreu- 
sf , et le met hors dç contât , c*est-à-t^ 
dire , hors de toute société, et par con- 
$équent sans consolation. Cest une infir- 
naité que je ne compîrends pas que les 
eaux de Bourbon puissent guérir : où va- 
t-on prendre que des eaux qui ne font 
qu'ouvrir , soient propres à rajuster et à. 
resserrer ce qui est relâché et insensible ^ 
Enfin , ma fiHe , voilà un mal des plus 
extraordinaire6:je plains M de la Trousse 
plus qu'il ne me pfaindro it. Je souhaite 
que M. le Chevalier se trouve aussi-biea 

(ij Vdyçzlalçtw du i^» Septembre , i^agc 4i9.. ' 
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àiès «aux de Balaruc qu'on Ite lui fait es* 
pérer. Il faut qu'elles soient d'une grande 
force: quoi ! c'est pour se baigner une 
};rcure et demie en trois jours, qrfon vient 
du bout du monde chercher ce rémede ; 
car on ne- boit point de ces eaux : mandez* 
moi l'effet qu'elles font , et sur- tout si 
M. le Chevalier y aura trouvé ^u soulage- 
ment. Ce v^oyage doit être court , si 1 oa 
ne se baigne que trois jours : si , après 
cela , le ClicvaKerétoit en état de servir^ 
vous>aur}ez tous grande raison de souhai- 
ter pour lui la guerre du Dauphiné; votre: 
beau château seroit sa retraite et son lie» 
de repos. Voilà une lettre de Coulantes; 
vous y verrez qu'il est toujours fort entêté. 
dje votre magnifique réception et deTau- 
lijîe,. Madame de Chaulnes me mrfhJe 
qu'elle a parlé à M. de Cjroissi^ qui fera 
de son mieux , et qu'elle enverra une let- 
ti:e de M. le Duc de Chaulnes à M. de- 
Pommeteuil : tout cela est si mal bâti , 
que je ne compte plus sur cette affaire. 
M. de Pomroereuil et le Maréchal d'Es- 
trécs.sont tout Inous j ce dernier ne sou- 
haite que d'entrevoir si le aonv de mon. 
fi|s sera agréable à nommer : c'est ce que 
M, dq,Chaulnes devoit faire,' ou Madame 
dp Chaulnes après le départ de son mari ]^ 
c'est c^ qu'il devoit écrire après qu'il 
Qut. appris à Lyon que M» de Lavàrdio 



dé Madame de Sévigné. 44.5 
tie tiendroit {>oi5t les Etais. EnBti , je ne 
^comprendrai jamais cette léthargie après 
toute 'k suite de leur amitré , nous aya^nt 
'dit cent fois , c^ est notre affixireplas qut 
ia vôtre. Pour moi je crois qu*ils a'onrc 
pas voulu se commettre contre M. de 
«coëtlogon , aux soins duqucfl 00 atttibtie 
4e retour du Parlement^ et le présent que 
-fait la vïlle.de Rennes (2) , quoiqu'il n'y 
-fasse rien du tout; car les volontés vont 
toutes seules; mais comme il -est Gouver- 
neur de Rennes , il a un air de s'em- 
■presser, et ils ont été embarrassés de roe 
-mander cette raison chagdnante pour eux: 
mais pourquoi donc recommander mon 
•iîls à M, de Lavardîn? c'est à quoi je ne 
comprends rien , et à quoi je ne veux plus 
penser , sans pouvoir croire néanmoins 
qu'ils ne m'aiment .plus: il y a de la ti- 
midité plus tjue de l'indifférence ^ et je 
^ois que cette bon^ie Duchesse est battue 
des furies. Ne vous ai-Je pas dit que son 
mari m'avoit écrit de Toulon ? Je lui fe-^ 
Tai réponse; à Rome , quand )everr<ai en« 
coreun peu plus clair à ce que j'aurai à 
lui mander: mais'je ne veux point du tout 
iiie plaindre d'eux : ce seroit un mauvais 
personnage;toutest brouillé et caché sous 
le voyage de Rome : nous ne sentons au- 
cune^SQrte d'Humiliation à l'égard du pu- 
^) Voyec la Leicredu 14 Septemb^Pi page^w^^ 



*44^ . Recueil des Lettres ^ , 
blin f et mon c<Bur les justifie , ne povi- 
vant pas doucej qu^ils ne nous aimassent 
mieux.que M. deCoëtlogon.* 

Nous avons ici un Abbé de Franche- 
ville , qui a bien de lesprit^ agréable, 
naturel, savant sans orgueil ; Montreuil 
le connoit. Il a passé sa vie à Paris, il vous 
a vue deux fois , vous êtes demeurée dans 
son cerveau., comme une divinité : il est 
grand Cartésien ; c*est le maître de Ma- 
demoiselle Descartes j elle lui a montré 
votre lettre , il Ta adn)iréeet votre esprit 
tout lumineux ; le sien me plaît et me di- 
vertit infiniment : il y a long-temps.quic 
je ne mecois trouvée en si bonne compa- 
gnie. Il appelle mon fils , nate dtâ , et 
il me trouve aussi une espèce de divinité, 
non de la plèbe degli dei ^ pour moi , je 
ne me crois qu une divinité de campagne: 
, TOais voulant rassurer M. de Grignan,qui 
•peut craindre que je ne l'épouse , je l'a- 
vertis qu'une autre veuve , jeune , riche , 
^'un bon nom , Fa épousé depuis deux 
ans, touchée de son esprit et de son mé- 
rite , ayant refusé des Présidents à mor- 
tier , c'est tout dire ,• et lui , après avoir 
été recherché de cette veove, comme il 
devoit la rechercher , a enfin cédé à l'âge 
-de soixante ans , et a quitté son Abbaye, , 
pour n'avoir plus d*autre emploi , que d'ê- 
tre un philosophe chrétien et cartésien, 
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^t le plus honnête homme de cette Prof- 
yince. 11 est toujours à son château, et sa 
femme jeune et bien faite ne croitrien de 
4)on que d'y être avec lui. Il est venu voir 
•mon £ls et moi ; et si nous sommes, foré 
4iT$es de causer avec lui,, nous'croyonsquiî 
.^st ravi de causer avec Jtious. *Cet^hbmmë 
|ie vous déplairat. pas; il&'appeHe présen- ^ 
élément M, de Guébriac j il est verni de qua* * 
iorzelieuesd'ici nous faire unevisite,-ridéç 
-qu'il a devons, méfait plaisir: je ne poiir- 
Tois guère m*accommoder d'un mérite qui 
n'auroit aucune connoissance du vôtre. 

Ma chère Pauline^ j'ai éré ravie de re- 
voir de votre écriture, jecraigiiois que 
^ous ne m'eussiezoubliée dans votre pros- 
périté : c'en est une si grande pour vous , 
-qùfe d'être bien avec votre chère maman , 
« d'en être devenue digne, qu'une petite 
tètt comme la vôtre pourroit fort bien 
en tourner. Je voais conseille de conti- 
nuer Texercice de toutes vos petites per- 
fections, qui vous cofiserveront l'amitié de 
votre maman , et, en chemin faisant, l'esti- 
me de tout le monde. En vérité, ma fille, 
je suis fort aise que pour votre amuse- 
ment et pour l'honneur de ma prophétie^ 
Pauline ^oît devenue aimable et douce, et 
comme vous la souhaitiez. 

Je ne comprends pas que Mademoj- 
;S£llc le Camus puisse être moin^ bonne à 
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^^9 Recueil des Lettres ^ect, 
épouser (3) ^ parce que son oncle ne vu. 
point à Rome (4) : quelle vision ! ra-t-on 
regardée cqrame nièce d'un Ministre d*E- 
tat?Il n'est qu*un Cardinal d'un ^rand 
mérite » et un saint : il n'y a rien de chan|;é 
à tout cela. 

(3) Voyez les lettres des 14 Aoiftt et 11 Septembre» 
pages 384 et 411. 

(4') voyez les Lettres du 28 Août et du 21 
Septéaibie|jytfge«99i et 42). 
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